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Il 

en  bien  des  endroits,  ils  ont 
Intermédi 
populations  de  V Afrique  central 
Mais  .' 
par  le  P.  Rivière  et  ses  confi 
empruntés  exclusivement  aux  / 
du  Jurjura%  une  des  tribus  qui,  | 
ment,  s'est  tenue  le  plus  à  l  abri  du  contact 
étranger  et,  par  suite,  n'a  joue  qu'un 
fort  secondaire  dans  la  diffusion  de 

fj  pour  la  plupart  venus  de  l'Inde. 
Diverses  fuissions  dans  le  Sahat 
Tripolitaine,  en  Tunisie,  en  Ai. 
au  Maroc  mont  permis  de  recueillir  un 
grand  nombre  de  contes  qui,  outre  leur 
importance  linguistique,  offrent  de  nou- 
veaux documents  pour  l'histoire  du  folk- 
lore berbère.  Les  historiens  arabes  avaient 
reconnu  depuis  longtemps  l'existence  de 
récits  fabuleux  dans  l'Afrique  septen- 
trionale; mais,  s'ils  accueillaient  avec 
une  certaine  crédulité  les  généalogies 
qui  rattachaient  les  Kabyles  aux  plus 
illustres  familles  de  la  péninsule  arabi- 
que, ils  n'attachaient  aucune  importance 
à  ces  contes  dont  l'étude  devait,  de  nos 
jours,  prendre  une  place  si  considérable 
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nteltec- 

l'humanité.   a    Les  Berbères,  dit 

.  racontent   un  si  grand 

«  nombi  )ires  que,  si  on  se  don- 

■  ni  ne  de  les  mettre  par  écrit,  on 

de  I  il  cite  la  légende  su 

»  sorur  Je  Yala  ben  Ahmed  Kl  Ifreni, 

•  enfanta,  sans  avoir  eu  commerce  avec 

«  un  homme,    un   fils   nommé   Kelman, 

«  surnomme  Ibn  Asad  {fils  de  lion),  parce 

ie  sa  mère  l'avait  conçu  par  l'effet 

une  betc  %'abreu- 

«  vait  dans  une  source  d'eau  chaude  ou 
«ci:  baignée.  »  (Histoire  des  Ber* 

berev  t    I.  p    ao5).  Les  naissanct 

ta  de 
:s  remot: 
emprunter  m 
ni  te  de    : 

ians 
t  des  traits  de 
".s  curie:.  am* 

usof  et  son  abréviatcur 

moins  oculaires  que 
-la   et    les   Benou   A 
din  (tribus  berbère*  sur  les 
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';ns  de  VEgypteet  de  la  Tripolitai 
«  il  n'est  pas   rare  de  voir  la  fille 
«  vient  de  naître,  se  métamorphosa   ca 
ie  et  se  jeter  sur  les  hommes  jus* 
«  qu'à  ce  qu'on  la  lie  et  la  garroti 

Axjer  étaient  < 
bresau  temps  d'Edrisi.  l  aouar- 

zeniOU,  amez   jouent  un  rôle  considérable 
dans  les  contes  fantastiques  bet 

tantôt  on  peut  les  considérer  connue  un 
souvenir  aune  population  antérieure,  ou 
du  moins  d'une  race  professant  un  culte 
disparu,  comme  les  Djohala  (païens]  ou 
les  Iroumien  (chrétiens);  tantôt  ce 
des  êtres  purement  mythologiques,  ana- 
logues aux  g  h  ou  les  et  aux  a  In  tes  des 
Arabes,  gardiens  de  l'eau  de  la  vie,  de  la 
pomme  de  jeunesse  et  d'autres  talismans  « 
parfois,  lorsqu'unenchantementestrompu, 
ils  dépouillent  leur  peau  d'ogre  pour 
vivre  en  honnêtes  musulmans.  Les  djinns 
et  les  fées  sont  aussi  fréquemment  cités, 
mais  il  est  difficile  de  faire  la  part  de 
i élément  purement  berbère  dans  ces  con- 
tes dont  beaucoup  ont  ete  empruntes 
aux  Arabes.  Cependant  on  peut  admettre 
que  les  légendes  locales,  avant  pour  t 
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iécouverte  s 

nombreuses  < 
v  chercheurs  de  trésors.  C. 
te  maladie  endémique  à 
septentrionale   où   elle 
les  Arabes. 

Airobés  par 

'ches  furent  inu: 
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les   monuments   des 
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sentaient  les  innombrabU  d'hom* 

mes  phinx    et    de   divinii 

nombre. 

terrains  nous  ont  été  conseil  tout 

dans  V ouvrage  intitule  les  Merveille 

lypte,  traduit  par  P.    l'attier  et  dans 
le  KhiVtï  de  Maqri\y  (cf.  a  bu- 

tien,    Contes    inédits    des    Mille    et    une 
Nuits,  /.  II  f  p.  340-365 y.  Les  cl. 
furent  poussées  au  point  qu'il  se  forma  des 
corporations  de  chercheurs  de  trésors  que 
la  trouvaille  de  quelques  bijoux  dan 
tombeau  suffisait  à  tenir  en  haleine  (cf. 
Roorda,    AbuU   Abbasi   Amedie,    1 
nidai  um  primi,  vita  et  res  gesta,  p.  33). 
Le  métier  n'était  pas  toujours  sans  dan* 
ger  et  le  souvenir  d  été  conservé  de  t 
qui,  perdus  dans  les  deaales  et  les  laby- 
rinthes  d'une    construction    souterraine, 
avaient   disparu    ou    en   étaient    revt 
fous,  punition  infligée,  disait-on,  par  le 
génie   gardien  des  trésors    cf.    Marcel, 
Contes   du    cheikh     El    Mohdy,    t.    II, 
p.   3i3).  Les  traditions  j'cmcnitcs  par- 
lent aussi  de  dépôts  de  ce  genre  enli 
à  la  curiosité  des  hommes  :  on  prétendit, 
au  temps  du  khalife  Abou   Bekr,  avoir 


de  Ad 

ics  A  dites,  fut  visité 
uns%  de 
ant  d'autres 

Ce  de  ses 

encc  de 

v  de 

nncs  superstitions  tât- 

e  et  une 

nner  les  villes  fabu- 
'  e  ou  en 

Qarnaln  (Alcxandic 
Mas  ou  tics 

B  et  une  Nuits, 

i  ruines  romaines  et 
ilement  frappé 


\  III 

à  laque!  li'  avaient   donné 

s  monument  re/nl   : 

«  Les  ruines  qu'on  voit  à  Cherche] 

elles  d'un  palais  construit   par   un 
ur    son    fils,    à     qui     les  ues 

l  avaient  prédit  qu'il  mourrait  de  la  pi- 
«  qùie  d'un  scorpion.  Le  prince  tit  bâtir 
«  le  palais  en  pierre,  pour  que  ces  ani- 
«  maux  ne  pussent  s'y  reproduire,  ni 
«  introduire  à  cause  du  poli  des  colonnes 
«  (qui  soutenaient  l'édifice).  Mais  un  jour, 
«  on  apporta  un  panier  de  raisins  dans 
«  lequel  se  trouvait  un  scorpion.  Le 
«  jeune  prince,  en  voulant  prendre  un 
«  fruit,  fut  piqué  et  mourut  ».  Faut  il 
voir  ici  un  souvenir  de  l'aspic  de  Cléo- 
pdtre  dont  la  fille,  Cléopdtre  Sélt 
épousa  le  roi  Juba? 

Mais  ce   sont   surtout  les  trésors  qu'on 
suppose  cachés  dans  les  ruina  :it  le 

sujet  des  traditions  du  pays.  On  connaît 
celles  relatives  au  monument  appelé  Tom- 
beau de  la  Chrétienne,  entre  Alger  et 
Cherchel  (cf.  Marmol,  L'Afrique,  /.  //, 
/.  r.  ch.  xxxiv,  p.  3g5\  Mornandy  La  vie 
arabe,  ch.  xm;  M*'*  L'Algérie,  p.  i< 
TO&i    Berbrtlggeri    Le   Tombeau    de    la 
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./,  les  rivaux  les  plus  Ttà 
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un  trésor  enfoui  \ant'arat  dans  le 

sud  de  I  Ue,  oit  l'on  a  fa 

mportantes.    Il  me  y 
défaire  lui  même  les  ft  des, 

me  demandant  seulement 
djinns  par  les  connaissances  en   ma 
qu'il  me  supposait.   1  de  l'en- 

treprise devaient  être  partagés  par  | 
tié.    Sur  mon  refus,   il  m'offrit  les  deux 
tiers,  puis  les  trois  quarts  et,  à   la  fin, 
partit  persuadé  que  je  me  i  <   de 

faire  passer  le  trésor  complet  en  France 
par  des  moyens  surnaturels.  La  même 
superstition  à  l'égard  des  Europ* 
semble  exister  en  Orient;  cf.  l'histoire  de 
l Arménien  Chat'ir  et  du  Franc  Sari- 
Salté  (le  soldat  aux  cheveux  roux),  dé- 
guisé en  derviche,  à  Bégirid,  dans  la 
province  de  Van  (Jaba,  Recueil  de  noti- 
ces et  récits  kurdes,  p.  j~).  Cette  mala- 
die mentale  n'épargne  pas  les  colons  eu- 
ropéens, et  de  temps  en  temps,  les  jour- 
naux algériens  signalent  les  tentât, 
des  émules  de  Césellius  BOSSUS  pour  re- 
trouver les  trésors  de  Jugurtha  ou  de 
Jiarberousse  (cf.  Bourde,  A  travers  l'Al- 
gérie, p. 
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loublc  plaisir  de  tromper  un  trorn. 

son  est  l'un   d< 
mnages  de  cette  co  ici   un- 

%  divers.    Est -ce 

t  pour  .  /u- 

01    témoigna 


l'ichneumon.  Les  autres  animaux  <>nt  le 
même  caractère  que  dans  /<  mi« 

ropéennes   :   remarquons    cependant   en 
passant }   que  le  lièvre,  comme  che\  les 
Ouolofs  et   les  Zoulous,  a  la  ruse  en 
partage.  Quant  aux  êtres  fanta 
griffons  i  nims  appartiennent 

doute  à  la  \oologie  fabuleuse  des  Ara- 

.  disent  les  Jieni  M( 
eer  est  i  le  plus  rapide  des  animaux  créés 
par  Dieu  :  le  lion  le  craint,  et  rien  qu'en 
entendant  son  nom,  il  commence  à  trem- 
bler. »  Cet  animal  fabuleux  «  que  per- 
sonne n'a  jamais  vu),  tient  du  crocodile 
et  du  chat.  »  En  Orient,  ee  nom  de  nims 
s'applique  à  l'ichneumon  qui.  dans  quel- 
ques traditions  populaires,  est  non  moins 
fantastiquement  décrit  :  on  lui  donne 
«  la  tète  d'un  homme,  le  corps  d'une 
béte  féroce,  les  pieds  d'un  serpent,  les 
ailes  de  L'aigle  et  deux  cornes  (Legrand, 
Le  Physiolo^us  ch.  xi). 

//  me  reste  à  faire  connaître  les  sour- 
ces écrites  et  orales  où  j'ai  puise  pour  ee 
volume. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  l  Amé- 
ricain HodgSOn,    se  trouvant    à    At[ 
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l'un  Vautre  de 

sont     les    n  ■•-     10,     i3, 
En    quittant    Tlemeen,  je    me    rendis 

au  Mat  Fétouan,  je  recueillis, 

Je  la  bouche  d'un  indigène 

établi  dans  eette  ville,  un  grand  nombre 
de  légendes  d'où  j'ai  tir,  i  7    28, 

32,    37,  40,   56   e/58.  Les   n     48  et    5l 
m'ont  été  dictés  à  Oran  par  un  Berb 
du  Sous. 

En  iS84ct  1 885,  pendant  mon  séjour 
à  C  lier  c  lie  l,  le  fils  du    qaid   des  Smian 
me  fournit  les  contes  suivants  en  diaU 
des  Béni  Menacer  :  nos  1,  3,  14,   16,  20, 
21,  22,  23,  42. 

Des  textes  recueillis  pendant  ma  mis- 
sion  de  i885  au  M\ab,  à  Ouargla  et  à 
Touggourt,  j'ai  extrait  les  n"  2,  9,  18, 
19,  5o,  53. 

Comme  on  le  voit,  la  plus  grande  par- 
tie du  volume  est  consacrée  aux  contes 
des    Zouaouas\   des   Béni  Menacer. 
Chelhas  du  Sous  marocain  et  des  QsÔU- 
riens  du  Sud  Oranais.  La  prochaine 
rie  comprendra    surtout    de  du 

M^ab,  de  Ouargla,  de  l'Oued  Righ. 
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PARTI  K 


Itl  X 


CONTES 

LAI KES    BERBERES 


i  t  li  Htatsso- 

Uic  hérisson  et  le  chacal  ■ 
imi'  remier  dit  a  l'autre  :  •  Com- 

i  as-tu  Je  ruses  '  •  —  •  J'en  ai  cent  et  la 
pondit  le  chacal,  et  il  lui 
>mia  à  son  tour  :   •  Combien  as-tu  de 
—  •  La  moitié  d'une.  •  Us  mat 
8  promenant  sur  la  route  jusqu'à  ce 
un  douar  au  milieu  de  la 
trouvèrent    un    silo»   descendirent 


deui  a  l'intéricui 

furent  ri       i       l 
son  dît  au  chacal  :  .  I  toi,  pour  qu< 

monte  sur  u  tête  et  que  je  n 

chacal  se  bai  t  isson   monta  sur  son 

dos,  sauta  et  retomba  hors  de  l'ouverture 
du  silo,  laissant  k  i.  lui 

dit  :  •  Sauve-toi  (comme   tu   pourras).  Vois, 
moi    qui   n'ai   que   la   moitié  d'une  ruse 
me  suis  sauve)  ;  toi  qui   as  cent  ruses  et  de- 
mie,   tu    ne    peux     te    tirer    du    milieu    du 
silo  ».  » 


* 


3 
»YMK   rr  i.r.  CHACAL 


e  se  promenant  avec  un  c 

p.   •    Le  chacal  repon- 

%  daos  le   verger  pour  manger.  •  Il  se 
:   à  son  compagn- 
ies.   •   —   •    ' 
manges-tu     demanda  le  chacal    •  —  • 

I  le  verger  et 
man  -qu'a  ce  qu'ils  furent  resta 

—  .  Allons,  dit  le  chacal,  partons,  nou* 

•  —  •  Sors,  tu  es  le  plus 
«  le  premier  et   vois  si  le 
mait  '  pas  dehors.  •  Le 

t.  le  chacal   resta  auprès  du    trou 

•  Donne-moi  un  con- 

.    — 

me  ruse  je   n?   puis  con- 


seillcr  celui  qui  c  fuit. 

chacal  fui  pris  par  le  maîi  rdin 

qui  lui  dit   :    •    Que    vais-; 

ide.  •  — 

o     Elle    veut    que    tu 

•  \t  j'aille  au  moins  dire  adieu  à 
mes  enfants,  puis  je  reviendrai.  »  —  «  Donne 
la  parole.  »  Le  chacal  prêta  serment, 
l'homme  le  lâcha  et  il  s'enfuit. 


fp 


yv*v  • 


(Béni  Menai 

Au  temps  passe,  alors  que  les  betes  par- 
tait, dn-on,  un  laboureur  qui 
:  une  paire  de  bœufs  avec  lesquels 
ivaillait.  Il  avait  coutume  de  partir  avec 
eux  de  bon  matin,  et  le  soir  il  revenait  avec 
lendemain,  il  en  achetait  un 
autre  pour  labourer  et  s'en  allait  dans  la 
e  lion  venait  lui  en  prendre  un 
a   laissait  un.    Il   restait   déscsi 
chant  quelqu'un  qui  le  conseillât,  quand 
c  chacal  et  lui  raconta  ce 
:rc    lui    et    ic    lion.    I.c    ch 
me  donneras-tu, 
•  Ce  que  tu  voudras,  je  te  le 
mc-moi    un   agneau 
gnu.  cal  ;  tu  suivras  mon  con- 

quand  le  lion  viendra 


8 

' 
moi  :  a  C'est  un  fine  que  j';ii   \ 
«  pour  porter  de  l'orge.  •  Je  te  di: 
«  suis   ii    In    recherche    du    lion    et    non    de 
«  l'âne.  »  Alors  il  te  demandera  :   «  Qui 
«  ce  qui  te  parle?  •   Re'ponds-lui  : 

ms.  »  Il  te  dira  :  ■  Cache-moi,  car  je  le 
•  crains.  »  Lorsque  je  te  demanderai  :  «•  I 
a  est-ce  qui  est  étendu  là  devant  toi  ?  *  ré- 
ponds-moi :  «  C'est  une  poutre.  »  Je  te  di- 
rai :  «  Prends  ta  hache  et  frappe,  pou: 
«  voir  si  ce  n'est  pas  le  lion.  »  Tu  prendras 
ta  hache  et  tu  le  frapperas  fort  entre  les 
deux  yeux.  Alors  je  continuerai  :  «  Je  n'ai 
«  pas  bien  entendu;  frappe-le  encore  une 
«  fois  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mort  réclie- 
«  ment.  » 

Le  lendemain  matin,  le  lion  vint  à  lui 
comme  les  jours  passes,  pour  manger  un 
bœuf.  Quand  le  chacal  le  vit,  il  appela  son 
ami  et  lui  dit  :  «  Qui  est-ce  qui 
toi?  »  —  •  C'est  une  poutre  qui  est  devant 
moi.  »  Le  chacal  reprit  :  «  Attention  au 
lion,   je   le   cherche.   »   —  •   Qui  parle 


•  demanJa  celui-ci  au  labour i 

■ 
:  c  laboureur  lui 
levant  moi,  fern;  »  cl 

un  mou  ven- 
te rma   le*  yeux  et 
i  souffle,  le  paysan  Jit  au  chu 

isser  de  lion  aujourd'hui.  • 
—   •  e  que  je  vois  étendu  devant 

•  —  •<:.   :  une  poutre.   •  —   •   Prends 
:hc,  continua  le  chacal  et  frappe  cette 

laboureur  oh 

i    entre    les    deu  \ 
-  encore  le  chacal,  je 
entendu.    •    Il   recomme 

•    ' 
appela   le  chacal 

ir   pour  que  je  t'embrasse 
il  que  tu  m'as  donne.  Demain 
endre  l'agneau  que  je  te 
•  lll  se   ^yarcrent  et  chacun 

c    IcnJcrv    . 
,  le  mit  dans  un 
ferma  l'ouverture,  le  descendit 
a  pendant  qu 
ifs  pour  labourer 
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de  terre.  A  ce  moment,  sa  femn 
•  ire  du  sac,  mil   L'agneau  en  I 

le   remplaça   par    Un   chien.    1 A 

ses  bœufs    et  commença  à   laboure: 

l'arrivée   du    chacal   qui    lui  dit   . 

la    promesse   que    tu   m'as    faite?  »  —    i 

i  dans  l'intérieur  du  sac;  va  l'ouvrir,  tu 
prendras  L'agneau  que  je  te  donne.  »  Il  sui- 
vit son  conseil,  entrouvrit  le  sac,  vit  deux 
yeux    qui    brillaient    plus    que    ceux    d'un 

au    et    dit   au  laboureur  :    «   Mon  ami, 
tu    m'as    trompé.    »    —  «    En    quoi    t'ai-je 
trompé?  »  reprit  l'autre;   «    pour  L'agn 
je  l'ai    mis  dans   le   sac    :    ouvre-le  bien, 
ne  mens  pas.  »  Le  chacal  suivit  son  conseil, 
il    ouvrit   le  sac,  un    chien    en    sortit   a 
violence.  Quant  le  chacal  le  vit,  il  s'enfuit 
en    courant,   mais  le  chien  s'élança  de   . 
derrière  lui  et  finit  par  le  tue: 


«ig^j 


tZouaomm.) 

omme  dit  un  jour  a  sa  femme 
mettre  un  bât  sur  l'âne,  avec  une  marmite 
micr,  tu  y  ajouteras  u\ 
L'âne  partit  et  rencontra 
iacal  qui  pleurait.  •  Que  t'cst-il  arri-. 

•  Je  me  .nal  a  la 

ne  veux  pas 
me  tromper,   je    te    porte 

mite  Je  lait  et  la 
une  goutte   tomba  sur  le  i  Je 

l'âne.  •  Tu  me  trahi*,  Jit  cch  t  le 

l  travailleur».  •  L«. 
Mite,  mon  pied  suppure  et  il  sera 
tombé*  une  goutte,  •  pub  il  mangea  le  p 
il  une  miette  sur  les  oreilh 
Tu  me  tronr  |  la  nour- 

«k  travailleurs.  •  —  •  :nt% 


■ndit  le  chac 
que  j'ai 

queue  d'une  d'elles  tomba 

reille  de  l'âne  qui  dit  pour  la  troisième  1' 

;  me  trompes,  c'est  le  dîner   de 
leurs.  •  Le  chacal  repondit  :  •  C'est  une  au- 
tre croûte   que    j'ai  enlevée.  »>  Quand    1 
arriva  à  son  but,  le  lait,  les  figues  et  le  pain 
avaient  disparu.  Le  chacal  sain 
qu'il  rencontra  une  crête  et  dit  : 
t'ai  joue  un  tour.  » 


iCAL  rr  la  renom  v 

(Zomao.. 

i  la  perJrit  s  étant  rcr. 
remicr  dit   .1  l'aul  •  »i  t'a   peinte 

i  admirable  ?  •  La  pci 
«  Tu  deviendras  pareil  a  moi  si  tu 
jusqu'à  ce  que  tu  sots 
i  tes  yeux   brilleront;  jette-toi  dans 
et  tu  chausseras  des  souliers; sur  un 
eau,  tu  prendras  des  dattes  :  dans  les 
^Hprs,  tu  i  une  gandoura.  •  —  • 

e,  du  le 

c  cassa  la  jambe  ;  il  fixa  le 
'  aveugle,  il  sauta  sur  un  or- 
• 


^>3  -MM  6<i>3  Ê<*>3  Ê<*>, 


Ll   iu'kisson  ft   : 

(Zottaoua  \ 

Le  hérisson  et  le  chacal  s'associèrent  pour 
cultiver  des  oignons  dans  un  potager.  Quand 
ils  furent  mûrs,  le  hérisson  dit  à  son  com- 
pagnon :  «  Je  te  laisse  le  choix  :  prends  ce 
qui  est  sur  la  terre  ou  ce  qui  est  dessous.  » 
Le  chacal  repondit  :  •  Je  prendrai  ce  qui  est 
dessus  »  et  il  alla  couper  les  tiges.  Ils  semè- 
rent ensuite  un  champ  de  blé  :  quand  il  fut 
mûr,  le  hérisson  dit  encore  au  chacal  :  t  Je 
te  laisse  le  choix  :  prends  ce  qui  est  sur 
terre  ou  ce  qui  est  dessous.  »  —  «  Cette  fois, 
répondit  son  compagnon,  je  prendrai  ce  qui 
iessous.  »  Le  hérisson  alla  moissonner  le 
champ,  battit  le  blé,  il  mit  ensuite  la  paille 
en  meule,  le  grain  n'était  pas  encore  dans 
l'aire.  Le  chacal  lui  dit  :  «  Tu  m'as  tror. 
recommençons  le  partage.  ■  Son  compagnon 


i  la  course,  proposa  le  cha- 

prendra 

;  relie  contient   •  —  •  Soit,  •  du  le  h 

ton  ils  partirent,   mais  il   plaça  son  frère  à 

jn  tas  de  blc  et  l'y  cacha.  La 

course  c  a  chacal  trouva  le  Ircre  du 

son  qui  mesurait  du  blé.  •  Recommen- 

çon  —  •  Soit    •  Ils  partirent.  Son 

compagnon  prit  la  place  de  son  frère,  et  après 

hacal  le  trouva  encore  mesurant 

du  ble  et  s'en  aiU 


3m 


*» 
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l.'lloMMK.    I.A    Vlli 

MtlJ 

Un  homme  trouva  une  petite  vipère  :  il 
l'emporta  et  l'eleva.  Quand  elle  fut  devenue 
grande,  clic  s'enroula  un  jour  autour  de  son 
cou.  «  Descends,  ■  lui  dit-il.  Elie  refusa. 
«  Allons  au  tribunal.  »  —  «  Cours,  »  dit-elle. 
En  route  ils  rencontrèrent  un  hérisson  qui 
leur  dit.  «  Où  allez-vous  ainsi?  »  L'homme 
lui  répondit  :  «  J'ai  élevé  cette  vipère  quand 
elle  était  petite  :  aujourd'hui,  elle  refuse  de 
descendre.  »  Là-dessus,  une  femme  apporta 
du  couscouss.  «  Descends,  dit-il,  tu  ma. 
ras  du  couscouss.  »  La  vipère  descendit,  le 
hérisson  dit  à  l'homme  :  «  Tue-la.  •  L'autre 
lui  écrasa  la  tète.  Puis  comme  le  hérisson 
était  sage,  il  se  sauva  et  entra  dans  un  buis- 
son. «  Il  s'est  enfni,  dit  l'homme,  sans  cela, 
je  L'aurais  emporté  pour  la  nourriture  de  nos 


homme  est  noir  de 
rcpr;  Q  brûle,  ne  lui  donne 

ims  h  boi 
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Un  chacal   entra  un  jour  dans  un  jardin 

où  il   mangea  des  pastèques.  Le  maître  du 
jardin  le  surprit:  il  se  sauva  vers  une  colline 
ei  revint  dans  le  potager.  L'homme  le  cher- 
cha sur  la  colline,  ne  le  trouva  pas  et 
retourna  dans  son  jardin.  Le  chacal  était  en 
train  de  manger  des  melons  verts.  En  enten- 
dant l'homme  venir,  il  fit  le  mort.  Le  maî- 
tre appela  ses  voisins  et  leur  dit  :  •  Vous  le 
voyez,  il  fait  le  mort,  réfléchissez,  qu'en 
rons-nous.  »  —  «  Pends-le  à  un  palmier,  lui 
dirent  les  voisins-:  ses  cousins  le   verront  <.t 
ne  viendront  plus.  •  L'homme   reprit  :  «  Je 
vais  le  jeter  dehors.  »  Il  le  traîna  par  la  p 
et  le  lança  dehors,  le  chacal  s'enfuit  ". 


77777777777777 
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LB  CHACAL   BT   LI    CO<. 

(Omargta.) 

t'ois  un  chacal  arriva  :  les  pouU 

c  mil  a  les  poursuivre,  le  coq 
s'enfuit  et  monta  sur  un  arbre.  Le  chacal  lui 
pas  moi.  prier.  • 

oq  répliqua  :  •  Comment  prier., 
m  pas  le  moueddin,  attends  que  vienne 
Ira.  •  —  •  (^vji  est  l'imâm  ?  •  —  •  Il  ar- 
»er.    •   Le  chacal  rer 
:non  ablution  n'est  plus  valable.  •  — 
.as  t'attendrons.  •  —  •  Non,  prfcl  (sans 
,  on  ne  trouve  d'eau  qu'à  deux  ou  truis 
jours  v. 


'*#• 


!  0 

i  ,1  i    LE    CORBEAU    ': 

Un  corbeau  vint  à  laisser  un  fils  :  un  fau- 
con le  trouva  petit  et  sans  plumes,  il  lui 
porta  à  manger.  Quand  le  jeune  corbeau  fut 
grand,  le  faucon  lui  dit:  «  Le  Seigneur  nous 
a  créés  pour  travailler  pour  notre  existence  : 
a  présent,  c'est  une  obligation  pour  tout  le 
monde  •■.  » 


I  I 
ror;  coaatau  km 

Lorsque  Dieu  créa  le  COrbti  blanc, 

naître  du  monde   le  punit  parce  que   le 
liant  n'avait  pas  exécuté  ses  ordre 

deux  sacs  :  le  premier 

urgent;  le    second,   de    poux. 

sac  d'argent  aux    musulman 

l'autre  aux  chrétiens.  •   Le  corbeau  p 

mai»  trouvant  que  le  tac  d'argent  était  trop 

lourd,  il  le  donna  aux  premiers  qu'il  rencon- 

II  porta  le  sac  de 

poux  aux  musulmans.  Depuis  lors,  les  chré- 

ont  de  l'argent  et  les  musulmans  des 

poux.  En  conséquence,  le  Seigneur  dit  au 

'  lisque  tu  n'a  pas  accompli  mes 

ordres,  tu  deviendra  n 


<** 


*v* 
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U    LIOM,    DU    CHAT    ET    l 
(ZotiMU 

Au  temps  où  noire   ici  Noc  conf- 

ie, le  sanglier  vint  la  nuit 
la  b.  brèche)  et  enleva  une  planche 

avec  se*  défenses.  Lorsqu'il  se  réveilla,  notre 
:   travailler  à  son  ouvrage, 
irchc  brucc  et  la  repara.  Le  lende- 
a  trouva  brisée  de  nouveau  I 

I  jour,  le  sanglier 
ind  notre 
;  aperçut,  il  se  fâcha,  et  voulant 
r  à  la  hâte  l'endroit  brise,  il  se  blessa  à 

cusa  un  trou  dans  le  sable 
er  son  sang,  le  recouvrit  de  terre  et 
son  sang  fut  échauffe  par 
lu  soleil,  un  lion  en  naquit.  Le  len- 
ulut  agir  con 


niucnt,  mail  il  trouva  le   lion  qui  \ 
lait.  Celui-ci  lui  i 
ou  je  te  tue. 

jeta  sur  lui  et  le  dévora  :  depuis  ce  temps  le 

lion  mange  de  La  chaii  ieux 

animaux  étaient  dans    l'arche  de  notre 
goeur   Noé,  chacun  à    sa  place  :   le 

été  mua;  de  son  éternûment  sortit  un  : 

le  lion  eternua,  de  son  éternûment  sortit  un 
chat,  c'est  pourquoi  le  chat  mange  le  rat. 


>moh  rr  li  cnirr* 
(Ar*  S/l> 

-■  seigneur  Salomon  causait   un  jour 
!    leur  dit  :  •  Il  e*t  ne  une 
■  Djabersa  et  un  garçon  à  Djaberk* 

cette  fille  se  rencontreront,  • 
lit  au*  g 

ne,  je  ne 

.lisserai  pas  se  réunir.  •  Le  tils  du  roi  Je 

lomon,  mais  a  peine 

arrive,  il  tomba  mala  Ton  enlevais 

du  roi  Je  Oiabersa  et  la  porta  sur  un  fi- 

i  au  borJ  Je  la  mer.  Le  vent  poussa  le 

il    Jit  à   ses 
irquex-moi.  •    Il  alla 
»ou  La  jeune 

<»uvnt  le*  ycu\  et  elle 
i  Outre  1 


-die. 
très  hum 

lomoil  ?  I    II    lui   répondit 

toute  espèce  d'homme  iys.  »  —  <• 

repi: 

apporte  aussi  du  camphre  pour  ier  le 

cuir  que  tu  pendras  nu   haut  du  r. 
griffon  revint  et  elle  se  mit  à  pleurer  en   di- 
sant .  «  Pourquoi  ne  me  conduis-tu  pas  chez 
notre  seigneur  Salomon?  »  —  «  Demain,  je 
t'emmènerai.  »  Elle  dit  au  fils  du  roi  : 

•  cher  dans  l'intérieur  du  cheval.  »  Il  s'y 
cacha.  Le  lendemain,  le  griffon  l'enleva 
le  cadavre  du  cheval  et  la  jeune  fille  partit. 
Quand  ils  arrivèrent  chez  notre  seigneur 
Salomon,  celui-ci  dit  au  griffon  :  «  J 
annoncé  que  la  jeune  fille  et  le  jeune  homme 
seraient  reunis.  »  Plein  de  honte,  le  griffon 
s'enfuit  sur  le  champ  dans  une  île  at. 


^^^r- 


1ALOMOM   ET   LE   DEAGO» 
(B 

On  raconte  qu'autrefois  un  dragon  dm 
ne  source  au-dessus  de  Cherche 
lit  Je*  enfant»,  t'n   jour,  ceux-ci  torti- 
.  ouverture  de  la  caverne  pour  jouer. 
:its  de  la  vtlic    arrivèrent,  les  frap- 
ruèrent  quatre.  Leur  perc  l'ap- 
•  i  du  poi- 
ut  le  peuple  de  la  ville  qui 
îpotsonné.  Les  survivants 
;  à  Saiomon.  Celui-ci  eut 

eux,  égorgea  un  coq, 

la  planta  sur  la  sienne  et  t'en 

•  le  dragon.  Il  lui  donna  l'assurance 

pat  de  mal  :  •  Tu  n'auras 

c,  tant  que  cette  tète  sera  tur 

igOQ  le  crut,  pi  ennesur 

I  telle,  devant  Saiomon  qui 

de  son  trou, 


et  quand   il  fui  arriv  Le 

prin 

v.il  de  Salomon  et  la  coup 

fuît  rapidement  ju 

il  ordonna  aux  djinns  de  lui  chauffer  de  1 

et  lava  le  langdtl  dragon  qui  avait  coulé  sur 


.vvvr.'vvvy;-- 


K    VOI.IUK   D'O' 

(CMka  du  Sont  marocr 

tomme  alla  un  jour  chez  noire  sei- 
iomon  et  lui  dit  -  ■  Quelqu'un  m'a 
.  je  ne  le  i 

Salomon,  je  le  trouver 
\uc  les  genfl  furent  entres  à  la  moiq 

II  y  a  parmi  vous  un  voleur 
la  mosquée  :  il  a  des 
•leur  eut  peur  et 
Su  lomon 
I 


+  V,  <r 


.'»    .'•    I  I    »«1    ,'i    ,'i    ,  , 
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5MIAN    BT    51DI    AHMI 

>  ■) 

Au  temps  passe,  à  l'époque  de  Smian  , 
quand  celui-ci  avait  la  coutume  de  couper 
les  routes,  il  arriva  qu'une  nuit,  il  se  ren- 
contra a  \hmed  ben  Yousef,  m 
sur  sa  mule.  Sidi  Smian  le  sourd  lui  dit  : 
i  Descends  de  ta  mule.  »  Sidi  Ahmed  répon- 
dit :  «  C'est  un  mulet  et  non  une  mule.  ■  — 
«  C'est  un  mulet  (a  moi)  qui  s'est  enfui.  I 
t'importe.  »  dit  Smian.  «  Regarde,  répliqua 
Sidi  Ahmed,  elle  est  chang  lutre  re- 
garda la  monture  et  trouva  que  c'était  une 
mule.  Le  saint  opéra  cinq  ou  six  fois  la  mé- 
tamorphose de  la  mule  en  mulet.  A  la  lin, 
Smian  lui  dit  :  i  Mule  ou  mulet,  cette  mon- 
ture est  à  moi.  »  —  «  Ya-t'en  avec  le  bien, 
répliqua  Sidi  Ahmed,  sinon  je  t'avale.  »  — 
lit    Smian.    A    Cette   parole,   le 


•  UHF      }> 

avala  puil  le  to- 
uvc  dans  mon  ventre 

uvc  une  tablette 

t  côtés.  •  —  «  L'as-tu  lue  tout 

>u  seulement  d'un  côte.   •  —  •   Je 

c  que  •:  _  .   Louange  à 

rned,  de  ce  que  tu  ne 

uc  que  d'un  i  l'avais  lue  de» 

pas  laisse  de  quoi  \ivre  à 

•  —  •   Va,  lui  dit  Smian,  tu 

ians  le  fumier  des  juifs.  • 

—  '  ême  et  non  pas  moi,  répondit 

i 
sormais  dans  un  pays  Je  tristesse  et  de  poi- 


HDI    MOH 

MOULEY     MOHAMMED   U 

fChêlka  du  Sous.) 

Un  jour  Moulev  Mohammed  M  manda  h 
Sidi  Adjeli  de  venir  à  Maroc  :  sinon  il  le 
mettrait  en  prison.  Le  saint  refusa  d'aller  à  la 
ville  jusqu'à  ce  que  le  prince  lui  eût  civ 
son  chapelet  et  son  dalil  comme  gages d^ 
reté  Alors  il  se  mit  en  route  et  arriva  à  Ma- 
roc où  il  ne  mangea  ni  ne  but  jusqu'à  ce 
que  trois  jours  fussent  passes.  Le  sultan  lui 
dit  :  «  Que  désires-tu  chez  moi?  Je  te  le 
donnerai.  »  Sidi  Adjeli  répondit  :  «  Je  ne  te 
demande  qu'une  chose,  c'est  de  remplir  de 
blé  la  musette  de  ma  mule.  •  Le  prince 
pela  le  gardien  et  lui  dit  :  «  Remplis  la  mu- 
sette de  sa  mule.  »  Le  gardien  alla  ouvrir  la 
porte  du  premier  grenier  et  mit  du  ble  dans 
la  musette  jusqu'à  ce  que  le  premier  grenier 


;n  autre 

paiement 

cl  u;  ne  et  ainsi  Je  suite  jusqu'à  ce 

ers  du  roi  fussent  vide*.  Il 

i  leur  gardien  alla 

<r  au  sultan  avec   celui  des  greniers   : 

i^ncur,  les  greniers  royaux 

sont  tous  vides  sans  qu'on  ait  pu  remplir  la 

musette  de  la  mule  du  saint  '*.  •  Des  An 

i  et  de  tous  les  pays,  emportant 
r  des  chameaux  et  des  mulets.  I 
gens  leur  demandèrent  :  •  Pourquoi  empor- 

clui  de 
•mn.cvi  Adjcli  que  nous  prenons,   i 

La  nouvelle  en  arriva  au  roi 
•  t     •  Pourquoi  a.  »,  à 

veat  que  Us  grtaitn  royaux  sont  vida 
Alors  il  convoqua  les  gens  de  son  consc 
voulut  faire  couper  la  tête  de  SiJi  Moham- 
-jrs,  •  lui  dit-il.  L*  saint  r. 

t  mes  ablutions  •  (pour 

le  I  *  gens  du  makhxen  qui  l'cntou- 

nt  le  mirent  au   milieu  deux  en  atten- 

il  eût  terminé  ses  ablutions  pour  le 

luire  au  conseil  du  roi  et  lui  trancher  la 

.immed  i 

ablu-  lani 


CONTES   ion 

la  cuvetl 

|  ii  se  tenaient  QU-d 

nent  qu'il  n'était  plu 
rem  (le  chercher  inutilement)  dans  sa  mai 
igountafi 


*. 
»M 

n  kham- 
t   il 
i  au  bo: 
ver  pour  alL 
ne  tortue  et 
*ur   la   prem 
■ 

■ 
r    tous    lequel    dormait   un    homm 

il  enroule  autour  du   cou 
ouchc   pré*  de  * 

per  la  tète   du  m 


CO- 
ut    fuir.    Son 

m. m 

>  ird  luii    devant    Dieu  P    •    I 

■  i  lit  .      i    :   t. m  l'aumône  d'un 
pain  h  une  vieille  femme  :  Dieu  .1  ini 
ce  moyeu  pour  me  tauver  de  la  n 

vie  sera  .  1  .<Ki.in.-e   B   Dieu    l 


<^m 


m- 
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l  AKI    IMP1I 

>ommc  vint  un  jour  à  la  porte 
»uva  de^ 
.  i  tes  chaussures  avec  les  U 

clou  dans  la   moiqucc  du 

ta  t.   Il  alla  à  la 
I  le 

%  le   *ol    et    voulut   se    lever,    n 
son  bun. 
■  •ppel.i  k 


£cQj 
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LicI  se    partage  ci; 
I    Je    son 
rc  se  nomme  !  i»ab, 

tu  (Rom  nom 

Vousef  cr  Roumi.  On  ap- 
*econde  Ath  KidaJ  :  ils  soni  issus 
la  race  des  premiers  habitant»  du  p 
population    se    nomme 


r 


_•  I 

çer.) 

On  raconte  qu'au  temps  passé,  Cherche! 
t'ut  détruite  par  le  roi  Sidi  Qornin  (Alexan- 
dre Zotl'l  Qarnaïn),  à  cause  d'une  femme. 
Il  creusa  un  grand  fosse  depuis  la  mer 
que-là,  et  lâcha  contre  la  porte  de  la 
UO  torrent  d'eau.  Les  maisons  tombèrent 
et  un  grand  nombre  d'habitants  moururent. 
Ainsi  Cherche]  fut  détruite  une  première 
fois  pour  l'amour  d'une  femme  par  le  roi 
El  Qornin  i2. 


# 


^/i*;;?*;,??;  i 


■ 

(Bchi  Âienaa 

il  dans  le   temps  passe  un  r 
belle  (louange  a  I 

oulut  la  ilontu 
• 
Il  se  présenta  Jeu*  hommes,  l'un 
tu  pour 

11  aqueduc  avec    soin 
>nta  à  El  An 
os  roseaux  q 

ivant  le  paren.  On 
n  son  bonne  i 
• 


«aKo^ai?» 


CONQUél  i 

PAU  LES    ARABES 

(Zouaoua.) 


Les  Arabes  arrivèrent  jusqu'aupri 
Constantine.  Ils  s'arrêtèrent  et  demandèrent 
a  lAbd  Allah  ben  Djafar  :  t  Comment  péné- 
trerons-nous  à  l'intérieur  de  cette  ville 
—  «  Apportez-moi  une  échelle,  »  leur  dit-il. 
La  nuit  il  entra  dans  Constantine  sans  être 
aperçu  de  personne.  Il  trouva  les  habitants 
endormis  à  l'exception  d'une  femme.  «  Pour- 
quoi ne  dors-tu  pas?  »  lui  demanda-t-il. 
•  Les  Arabes  m'ont  enlevé  mon  fils,  répon- 
dit-elle; je  cherche  le  moyen  de  le  leur  re- 
prendre; peut-être  l'ont-ils  tué  :  pourtant  l'on 
m'a  appiis  que  non.  »  —  «  S'ils  ne  l'ont  pas 
tue,  dit  -Abd  Allah,  peut-être  ne  te  le  ren- 
dront-ils pas.  »  —  k  II  y  a  chez  eux  un 
homme  de  bien,  je   lui   demanderai  sa  pro- 


.ju'on  ne  lue  pas  mon  fils.  •  — 
et  homme  ?  •  —  •  *AbJ 
oi.   •  — 
M  rcnJs- 
qu'on  ne  le  tue  pas.  •  — 
riment  nous  entrerons  dans  la 
l   ne  tuerai  pas  Ion   t.  ..esc 

lie  lui  dit    .  Tu  me  l'amèneras 
\OUt  ouvrirai  les  port 
c  tomba  au   pou 
.  ... 


-aX      s- 


QU\  PARTIE 


CONTES    MKIlVF.lt.! 
rnSSOSS,    UU   DJIMHS,    LIS    KÉKS,    KTC 


(Bom  Scmghomt.) 

U<  mmc  qui  possédait  beaucoup  i 
- 
Ml»  du   q 
tur  perc  ne  voulut  pa% 

le  sa  maison,  tj 

du    kh.il 

(  jouer  du  luth  et 


! 

de  celui  qui  ne  voulait  pas  nous  donnci 
tilles  en  mariage  :   tu    nous  i 
instruments,  i  ils  convinn    i 
trer  cette  ouit-lè.  Le  musicien  alla  i 

m;iis  les  deux  jeunes  gens  ne  vinrent  pns.  Il 
demeura  à  jouer  seul  :  nu   milieu  de  la  nuit, 
deux  lampes  apparurent  et  les  deux  jet 
tilles  sortirent  de  terre  sous  les  lam; 
dirent   au    musicien  :  «  Nous  sommes  deux 
steurs,  tilles  du  maître  du  jardin;  notre  père 
nous  a  e^or^ees  et  nous  a  enterrées  ici  :  toi, 
tu  es   notre   frère   pour  cette  nuit   ci  :  Nous 
te  donnerons  l'argent  que  notre   père  ;i  en- 
foui dans  trois  marmites.  Creuse  ici,  »  ajou- 
tèrent-elles. Il  obéit,  trouva  les  trois  marmi- 
tes, les  emporta  et  devint   riche,  tandis 
les  deux  jeunes  tilles  retournaient  dans  leurs 
fosses  *». 


' 
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I   rtuML  rr  i.a  rit.  *• 
(Bo*  Srmgkou*) 

i  un  jour  à  la  micrc  pour  lavera  la 

ne.  Seule,  au  milieu   du  jour, 

von    ouvrage,   quand  une 

-oyons  an 
:ton**nous  une  promesse, 
endras  à  celte  source,  app 
lu  henn 

lonnc  sur  le  qsar. 
te  donnerai  de  l'argent.  • 
tmmcJc  ^houn  revenait  chaque 

.autre  qui  lui  dot: 

le  se  fut  liée  an 
tout  à  coup.  Les  gen 

nment  t 

■ 


:  me  ricin 
on  t'appelait  Mouley  I  l  >mm 

Khalitah  :  i  Tu    es    la    mai:  |  ; 

Isma'ii;  il  te  donne  d<  icmoniu; 

Elle  repondit   :  a  Jamais   je  n'ai  .uai- 

Un  jour  elle   alla  à    la   source  ; 
se    laver,    lei     gens    la    suivirent    }U 

qu'elle  fut  en  encontre 

et  lui  donna  de  L'argent,  les  gens  les  surpri- 
rent, mais  désormais  elle  ne  sortit  plus. 


té 

ngkom*  ) 

nuit  clic   c(.iit  dans  sa  maison 
■ 
du   hem 

sur  le  point  d'accou- 
rsque  le   moment  de  l'enfante: 
chef  toi  mon  hlsn* 
t,  elle  envoya  son 
souslaform.  Ultra  de  H 

de  la  I* 
•    suivi   par  elle  et  elle 
I  mettre 
au  ni 

al  et  clk  lOJ  ta  maison 


O 


Il  AM  II  •     I 

(Zouaoua.) 

Il  v  avait  dans  une  ville  un  homme  nommé 
Hamed  ben  Çeggact.  Il  habitait  seul  ave. 
mère  :  il  ne  possédait  rien  que  sa  chasse.  Un 
jour  les  habitants  de  la  ville  dirent  au  roi  : 
«  Hamed  ben  Çeggad  l'emporte  sur  toi.  » 
Il  leur  demanda  :  «  Dites-moi  pourquoi  vous 
me  parlez  ainsi!  Sinon  je  vous  couperai  la 
tète.  »  —  «  Comme  il  ne  mange  que  de  la 
chair  des  oiseaux,  il  l'emporte  sur  toi  pour  la 
nourriture.  »  Le  roi  lit  venir  Hamed  et  lui 
dit  :  «  Tu  chasseras  pour  moi  et  je  fournirai 
ta  nourriture  et  celle  de  ta  me:  i       .que 

jour  Hamed  apportait  du  gibier  au  prince. 
aussi  celui-ci  L'aimait-il  extrêmement.  Les 
habitants  de  la  ville  en  furent  jaloux  :  ils 
allèrent    trouver    le   sultan    et    lui    dirent    : 

1  Limed  ben  Çeggad  est  courageux  :  il  pour- 


cl  le  pair. 
*auvai;c 

•»rc  Je  COI 
>etes  sauvage*.  •  —  •  < 

•  le  knJcmiin  il  cm- 

i$  de  U  ville.  Quand  il  ar- 

»ut  le*  animaux  sau- 

vage  c  chargea  sur  le* 

il  1.1  n  bel 

lit     V.OI1V 

i(à  bout 

■ 

I  : 

iJe. 

t   en 

I  un 

rc  un   troupeau,  por- 

lamcJ    se 

i*  soulever  un  peut  r 

I  une  meule  à  son  cou!  • 
*>en 

♦  — 


enleva  1.1  meule  de 

I 

Il  un  homme  nu  q 

la  m  pi- 

que el  celui-l  le  dam  l 

que  le  froid  le  tué.  »  L'homme  lui  dit  :  i 
Hamed  heu  Çeggad  qui  ;i  bâti  un  château 

de  corail.  »  —   «   Qui   te    l'a   dit?  »  —  •    l'n 
m  qui  passait  en  volant  dans  le  ciel  l'a 
annonce.  .le  t'accompagnerai.  •  —  •  Vieil 
dit    Hamed.     \  IVOÎr    chemine    quel 

temps,  ils  rencontrèrent  un  homme  qui., 
vie  longues  oreilles  :  i  Par  Dieu,  dirent-ils, 
nous  n'avons  que  de  petites  Oreilles  et  C4 
de  Cet  homme  sont  immenses.  •  —  •  < 
le  Seigneur  qui  les  a  créées  ainsi,  mais  s*il 
plaît  à  Dieu,  je  t'accompagnerai,  car  tu  es 
Ilamed  ben  Çeggad.  »  Ils  arrivèrent  à  la 
maison  où  était  la  femme  aux  parures  d'ar- 
gent, Hamed  dit  aux  habitants  :  «  Donnez- 
nous  cette  femme  pour  que  nous  l'emme- 
nions. » —  ■.  Bien  »  répondirent  les  ogres  ses 
frères.  Ils  égorgèrent  un  bœuf,  le  placèrent 
une  claie  qu'ils  enlevèrent  et  déposèrent 
avec  l'aide  de  quatre-vini»t-Jix-ncuf  hommes. 
Ils  dirent  ensuite  à  Hamed  :  «  Donne-nous 
un   des    tiens  qui    déplace    cette   claie,  i 


il   du 

lia  app<» 

t  de  lon- 
ic  la  OOUl 
•  Donne-nous  un 
une  bran 
cul  au  sommet  d'un. 
iiedans; 

t  et 
une 

jnc  l'un  J  îrnppe.  • 

eggad  la  tua.  On  lui  donna  la 
avant  soi.  de 

me  en  lu 

i  quelque 

imc  sur  «4c  foyer,  non 

femme 

liqua   :  • 
;>as,    •  et  elle   jeta  ta 


l.K   ftlONSTRI      m     n/\: 

(Ckflka  du  Sons.) 

Dans  un  endroit  appelé  Taxalaghi  appa- 
rut un  monstre  (ghoul)  :  des  femmes  par- 
tirent le  chercher  :  il  sortit  |  .eur 
demanda  où  elles  allaient.  Elles  iui  dirent  : 
«  Qui  est -tu?  UI1  être  humain?  tu  es  tout 
couvert    de  poils   :   nous  ne    savons  qui  tu 

Il  leur  répondit  :  «  Je  suis  une  Cl 
ture  de  Dieu,  je  ne  vous  demande  qu'un 
peu  d'eau  à  boire  >■.  Mlles  répliquèrent  : 
«  Nous  n'avons  pas  d'eau,  nous  avons  peur 
de  toi  ».  Il  enleva  une  femme,  personne 
ne  sait  où  ils  allèrent  :  les  autres  s'enfuirent 
et  rentrèrent  dans  leurs  maisons  :  deux  mou- 
rurent de  peur  :   deux    furent   malades    huit 

mois 

.,  -.  j 


e  une  proclamât  ion  en 
iuclqu'un    qui 

i  ic 
.mena  chex   le    qadhi 

IOO 

ik  m  mère  et  p.v 
allcrent   a    un    endroit 

ire  Je*  forrau  'erre 

nmc  y  entra 

i  hmpe,  le  chanJelier  Je 
oite  •.  Il  prit  celle-ci  et 
ni   va   po. 

.  —  •   Je   ne 
•e.  •  —  *  »,  partoi 

•  ni  la   n  une 

i    alla.    C 


CCr 

i.  Il  revint  à  lui,  rem 
et    loua  mu-   maison.    Il    ouvrit   I 

U  milieu  unv   iei  I  îettC 

:  u  et  où  il  tro  i    en  défit 

un  •.  des  vinrent  an  tour  de  la  cham- 

bre, une  jeune    fille  se  mit  ;i  danser  jus> 
Ce   que    le    jour   se    leva.    L'homme 
toute    la    journée    jusqu'à    la    nuit.    Le     roi 

tit    ce  soir-la.  il  entendit   le    bruit  de    la 
danse,  frappa   à    la  porte   et  entra   . 
vizir  j  on  le  reçut  ave;  un  h'aïk  roui;e.  Il  se 
divertit  jusqu'à    ce   que   le   jour   se   leva  :    ii 
rentra     avec    son     vizir.     Celui-ci     manda 
l'homme   et  lui  dit  :   i    Donne-moi   la   boîte 
qui  est  chez  toi  ».  Il  l'apporta   chez   le 
qui   lui  dit   :   i    Donne-moi  la  cage  qui 
chez   toi    pour  me  divertir  :   je   te    marierai 
avec   ma  fille    ».   L'homme  obéit  et  épousa 
la  fille  du  Sultan.   Celui-ci  se  divertit  a 
la  cage;  puis  à  sa  mort,  son  gendre  lui 
céda 


^ 


* 


liou  Scmghoun  *•.  Il  alla 
i  *•  pour 

eau  chaude  i 
n   lui  dit  ise- 

pour  femme   et,  quaml  il 
.  elle  quilta  la  %ou 
icmeura  avec  lui  comme  ton 
l  deu*  tilles,  l'une  qu'on 
'Ut  ne  savons  pas  le 
eur  mère  mourut  et  elles 
•  orphelines.  Quand   leur  pén  s'en 
t  et  demeurèrent 
tusqu'è  M  m' 

.... ,, 


l.'l  M    W  III      I   I.     KOI      I 

{Zouaoua, 

Il  y  avait    vin    cheikh  qui   instruisait   deux 
talebs.  Un   jour  on  apporta  à   l'un  d'eux  un 
plat  de  couscouss  avec  de  la   viande.  \a 
nie  s'empara  de  lui  et  l'enleva.  Quand  01 
arrive  là  bas,  il  l'instruisit.  Un   jour  l'enfant 
pleura.    Le   roi  îles    génies    lui    demanda    : 

'  mrquoi    pleures-tu?   »  —  «    Je   pieu 
cause  de  mon    père   et   de  ma  mère  :   je   ne 
veux  plus  rester.  »  —  Le  roi  demanda  I 
enfants  :  a  Qui  le  ramènera  ?  »  —  i  Moi.  dit 
l'un  d'eux,  mais  comment  le  ramènerai- je  ?  » 
—  «    Emmène-le    en   bouchant    ses    on.: 
avec  de  la  laine  pour  qu'il  n'entende   pas 
anges  adorer  le  Seigneur.  »  Quand  ils  arri- 
vèrent à  un  certain  endroit,  L'enfant  enten- 
dit   les  anges  adorer  le   Seigneur  et    il    lit 
comme  eux  M.  Son  guide  le  lâcha  et  il  r. 


uva  une 
codant  que  ses  \ 
aboyaient  dans  son  \  entre.  Il  marcha  et  i 

Il   une  lnesse  assaillie  par  un 

estai  Mut  loin.  eux 

in  se  posait  un  oiseau  bleu,  puis 

dont  le  fond  cuit  en  ar- 
or  et  les  eaus  blanches.  Il 
a  homme  debout  \ 
irs  sans  dire  un  mot.  I 
protégea  pa. 

Il  remontra  un  hon> 
lui   dit 

•  — 

i  du 

illard  se  l 

m  de  mo  •    — 

leu  se  posait  sur 

— 


-    l'une,  l'.uiti 
i  ii  vu  une  fontaine  dont  le  i 

blan- 
C     t  la  font 

qui  y  boit  ne  mourra  pas.   »  ~  i  J'ai   douve 
un    homme   qui    priait    :    je  suis   rest 
jours,  il  n'a  pas  parle.  ■  —  «  C'est  celui  qui 
n\\  jamais  prie   sur  la   terr 

quitte.  »  —  «  Envoie-moi  chez  mes  p 
acheva    l'enfant.    Le   vieillard   vit    un    1 
nuage,  il  lui  dit  :  «   Emporte  cette  créature 

humaine  en  Egypte,  »    et   le    nuage   le  pot  ta 

chez  ses  parent 


Ml.) 

ut  le  So 

appelle  Ouanemmimen  Jeut 

alla  p  formules 

;n  en- 
us  •», 

• 
liions  le  ! 

>u  en 


iribi 

iui  il  lut  ses  toi  m  il  la 

il  et  i.i  lit  enti 

mena  dans  son  p..  I  I        /(.mminKii  :  elle 

hit    en  M  mi.  Il    lui 

donna  une  hache   de  1er  et    l'envoya 
des  broussailles  (jujubier  50UV8J 

gan  "  jusqu'à  sa  moi  t 


V 


a  homme  qui  ivoit  deux  femmes; 
l'autre  sotte.  Un  jour,  t 
elles  desv 

elles 
t  les 
lli  prend  .'emmena,  le 

femmes  à    venir  dl 
mi  k  sa  roabon  et  leur 
• 

cu- 
l'ogre  leur  dit 

ndit  va  p.ut.  La  »oltc   lui 


7° 

■  •     •  pai t 

de  dessous  la  natl 

Die  portion.  | 

la  sotte  et  Laissa  la  femme  intelligente   re- 
tourner à  la  maison. 


NtcmmoN  MYSTimtuftc  • 
(Bon  Stmgkoun.) 

femme  habitait  autrefois  a  Bou  Sem- 
t   possédait  beaucoup 

lit   parler   et  désira    vivemeni 
r  de  va  fortune.  Quand  cette   nou- 
<  la  femme,  elle  enleva  se 
ses  sur  des   mulets,    monta  sur   le 

cha  ses  trésors  en  arrivant  à  la 
• 
^Hl  no 


. 


35 

LSS   III  I 

{ZoUAvU 

Voici  une  histoire  qui  s'est  passée  autrefois. 

Un  homme  avait  sept  fils  qui  possédaient 
sept  chevaux,  sept  fusils  et  sept  pisi 
pourchasser.  Leur  mère  devint  enceinte.  Ils 
dirent  à  leur  père  :  «  Si  notre  mère  accou- 
che d'une  fille,  nous  resterons;  si  c'est  d'un 
garçon,  nous  partirons.  »  Elle  mit  au  monde 
un  tils.  Ils  demandèrent  :  «  Qu'a-t-elle  en- 
fanté .;  »  —  «  Un  fils.  »  Ils  montèrent  à  che- 
val  et  partirent  en  emportant  des  provisions 
avec  eux  "2.  Ils  arrivèrent  à  un  arbre,  se  par- 
tagèrent leur  pain  et  mangèrent.  Le  lende- 
main ils  partirent  et  voyagèrent  jusqu'à  un 
endroit  où  ils  trouvèrent  un  puits  où  ils  pui- 
sèrent de  l'eau.  Les  aînés  se  dirent  :  «  Allons, 
descendons  ce  jeune  enfant  dans  le  puil 
Ils  se  réunirent  contre  lui,  le  descendirent  et 
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ujourd'hui  l  it  : 

[neur,  ■  La  jeune  fille  entra  dai 

t. lin 

qu'il  montra  sa  tête,  le  jeune  lu 
frappa  d'un  bâton  el  la  fil  voler,  il  en  fit 
tant  à  une  autre  tète  jusqu'à  ce  qu< 

pent  mourut.  Ton  de  la  ville  allèrent 

puiser  de  l'eau.  Le  roi  deman  'ni    a 

fait  ce, a.  »  —  «  C'est  lui,  dit-on,  l'etra: 
qui  est  arrive  hier.  »  —  «  Ammenez-le  m 
On  le  conduisit  devant  le  pi  in  I  toi 

qui  a  tue  le  serpent?  »  — 
ioi  lui  donna  sa  tille  et  le  nomma 
tenant  :   la  noce  dura  sept  l<>ni  | 

Mon  conte  esf  fini  avant  que  m 

•  lent  épuis 
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,i  leurs  paya.  I  ;  ' 

Sur  l.i    i  <  Ris  virent  :iti 

un  étang.  I .'un  d'eux  dit  à  sou 

I  littèrent.  Il  ai 

>i    d'un    pavs    mourut  apiv  iit  : 

•  Prenes  l'homme  que  vous  tro 
mant  a  rentrée  de  1;«  porte  :  il  régnera  sui- 
vons. »  L'un  «.les  enfants  devint  roi.  Trois  pi- 
geons  \  tarent  à  lui,  il  leur  dit  :  ■  l 
vous       I      'approchèrent  .  »  conti- 

nu a- 1- il.  Ils  s'envolèrent  à  I 

Le  père  des  enfants,  en  revenant  île  l'O- 
rient, trouva  sa  maison  appartenant  à  un  juif 
et  sa  femme  convertie  au  judaïsme.  «  Je  ne 
plus  musulmane,  »  dit-elle  à  son  mari. 
Il  repondit  :  «  Par  Dieu,  allons  vers  l< 
de  justice.  »  Ils  partirent.  Quand  il  arrriva 
près  de  son  tîls,  il  lui  dit  :  •  Tu  es  mon  lils, 
ta  mère  s'e^t  faite  juive.  »  —  «  Par  DÏCU. 
le  prince,  examinons  comment.  »  —  «  Juge- 
la,  qu'elle  meure.  »  Le  roi  la  condamna  au 
feu  :  les  Arabes  vinrent  et  ia  brûlèrent  7:. 
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<   SemghouH.) 

Il   existe  un  puits  au  milieu  de   la  colline 
d'UIa-Illa  •  où   vivent  beaucoup  de  dji 

qui    tuent  ceux  qui    y    montent.   Un    homme 

dit  aux  gens  :  «  Je  vous  prom  non- 

ter  :  levez-vous  et  attendez-moi  en  bas  de  la 

colline  jusqu'à  ce  que  je   descende.   »  Quand 

ii  monta,  les  djinns  le  saisirent  :  il  demeura 
étranglé  tout  en  criant  :  *  11  y  en  a,  il  j 

B  (des  démons,  en  berbère  :  Ula%  Ma.) 
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1 1. 

îha  du  Sous) 

Un  homme  marcha  jusqu'à  ce  qu'il  arriva 

au  pays  de  Ras  cl  Oued  Bi.  Il  s'informa  d'un 
endroit  appelé  El  Oued  lâïnTiout  Oulidj  ©. 
11  s'avança  jusqu'à  un  village  élevé  nommé 

!  bt,  et  monta  jusqu'il  Ras  el  \Viii 

il  trouva  une   ville  que    les   chrétiens    habi- 
taient dans  le  temps  passe.  Il  v  avait  lit  beau- 
coup d'argent  :  les  gens  en  trouvèrent,  non 
pas  une  fois  ni  deux  :  les  Maghrebîi 
enrichirent. 
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vin  1 1.  comme  lit  ne  venaient  p 
leur  recherche  :  il  ne  I 

\ 
djema'a  :  qui  m'arrive 

clame  la  location  de  mes  mu 
i Muent  avec  lui,  pour  un  salaire   de 

plusieurs  jours,  mais  on  ne  s.ut  ce  qu'ils  de- 
vinrent. 


\  pouvaient  un  coq  en  commun 

ujcl  ;  cil-. 

>uclque*  jours  se  pas*. 

ut: 


•  pour  son  voyage. 

c  Coq  se  lc\a  Je  ' 

nnage  :   au   milieu  if 


mil  en   marche,   i 

pou:  ia  nuit. 

vit  un  lion  passer  près  de  l'arbre  où  elle 

avait  pris  son  gif  ;  qu'elle  l'aperçut. 

elle  sauta  sur  son  dos  et  lui  vola  un  poil 
qu'elle  mit  avec  celui  du  chacal.  Le  lende- 
main matin,  elle  se  leva  de  bonne  heure  et 
se  remit  en  route.  Arrivée  au  milieu  d'une 
forêt,  elle  rencontra  un  sanglier  et  lui  de- 
manda :  «  Donne-moi  un  poil  de  ton  dos 
comme  l'ont  fait  le  roi  des  animaux  et  le 
plus  ruse  :  le  chacal  et  le  lion  iglier 

répondit   :    «  Puisque   ces  deux  personn 
importants   parmi    les   animaux    t'en    ont 
donne,  je   t'accorderai   aussi  ce  que  tu  de- 
mandes, i  II  arracha  un  poil   de  son  d<< 
le  remit  à    Moitié  de   Coq.  Celle-ci  reprit  sa 
route  et  arriva  à   la  grande  maison  d'un  roi. 
Elle  se  mit  à  chanter  et  à   dire  :  «    Demain 
le   roi  mourra,  et   je  prendrai   sa   femme.   » 
En    entendant   ces   paroles,  le    roi   donna   à 
nègres  l'ordre  de  se  saisir  de  Moitié  de 
I  et  de  la  jeter  au  milieu  de  l'étable 
brc.  chèvres  pour   être  foulée  aux 


I  et  nègre 
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le   y   fut 
Coq  tti  ou»  son  aile  le  poil  du  cha- 

ula dan  'es  qu'elle  l'eût 

flamme,  le  chacal  arn 

idil     .   V.,ui  mi 
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un  poil  de  mon  dos  qu'elle  a  t 

de  tes  mains.  •  Aussitôt  les  chacals  couru- 
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trouva  tes  t: 
du  souper,  se 
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11  sous  leu  ! 

cm.  têrent  au  milieu 

l'étable.   Des  qu'elle  y  fut  descendue  elle 

prit  le  poil  du  Lion  et  le  mit  dans  le  feu.  Le 
lion  arriva  en  rugissant  et  lui  dit  :  i  Pour- 
quoi brûles-tu  mon  ti  de  ma 
caverne  l'odeur  de  poil  brûlé  et  enu 
en  courant  pour   savoir  le    motif  de   ta 

duite.  i  Moitié  de  Coq  répondit  : 

ma  situation,  tire-moi  de  là.  •>  Le  lion  sortit 
et  rugit  pour  appeler  ses  frères  :  cet, 
arrivèrent  en  toute  liàte  et  lui  dirent 
quoi  nous  appelles-tu,  maintenant?  »  —  i  Ti- 
re/ Moitié  de  Coq  de  L'étable  des  bœufs,  car 
elle  a  un  de  mes  poils  qu'elle  peut  mettre  au 
feu;  si  vous  ne  la  délivrez  pas,  elle  le  brû- 
lera, et  je  ne  \cu\  pas  sentir  l'odeur  du  poil 
brûle  pendant  que  je  Vivrai.  •  Ses  frères  lui 
obéirent;  ils  tuèrent  aussitôt  tous  les  bœufs 
de  l'étable. 

Le  lendemain,  le  roi  vit  que  ses  animaux 
étaient  tous  morts  :  il  entra  dans  une  colère 
telle  qu'il  voulait  s'étrangler.  11  chercha 
après  Moitié  de  Coq  pour  la  tuer  de 
propres  mains  :  il  chercha  longtemps  sans 
la  trouver  et  revint che* lui  pour  se  reposer. 
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ie  dessous  ton  aile  le  poil 

illuroa  du  feu  et  l'y  plaça. 

faisant  trembler  la  terre      il  poussa  va  hure 

I   poil  en 
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ICC. 

Elle  reprit  le  chemin   qu'cK  :ivi  le 

premier  jour,  et  lorsqu'elle  arriva   p\\ 

m,  elle  appela  s.i  maîtresse  et  lui  dit  : 
"  Frappe  à  présent,  ne  ci. uns  pat  de  me 
tuer.  •  Sa  maîtresse  se  mit  a  happer  jusqu'à 
ce  que  Moitié  Je  Coq  l'appela  de  dessous  la 
natte  :  «  Assez,  à  présent,  roule  la  i: 
Elle  obéit  et  vit  la    terre  toute  luisante  d'or. 

\  I  époque  ou   Moitié 

pèlerinage,  les  deux  femmes  ;  :it  une 

chienne    en    commun.  La   sotte   voyant  que 
sa  compagne  avait  reçu  beaucoup  d'argent  lui 
dit  :  «  Nous  allons  partager  cette  chienne.  » 
La  femme  intelligente  repondit  :  «    Nous  ne 
pourrons    rien    en    faire,   laisse-là    vi\ 
t'abandonne  la  moitié  que  je  possède.  I  - 
là  a  toi  seule  :  moi,  je  n'en  ai  pas  besoin.  » 
La  sotte  dit  à  sa  chienne  :  «  Va  en  pèlerinage 
comme  a  fait  Moitié  de  Coq  et  apporte-moi 
de  l'or.  »  La  chienne   se  leva  pour   obéir  à 
s.i  maîtresse  :  elle  se  mit  en  route  le  matin 
et  arriva  à  une    fontaine.  Comme   elle 
soif,  eiie  voulut  boire  :  quand  elle  s'a 
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lu    jour  qu'une    jeune  fille   de  I 
ghoun  était  ailée  ;i  Ouarqa,  îles  génies  rem- 
portèrent. Son  frère  partit  chercher  s;i  saur  : 
elle  sortit  de  la  montagne  pour  le  saluer  et 
lui  dit  :  «  Je  suis  mariée  à  un  djinn,  atten 

moi.   je  te    donnerai    quelque    chose   que    tu 

apporteras  à  ma  mère,  i  Elle  lui  apporta  un 
sac  de  cendres  et  ajouta  :  ■   Ne  t'arrête 

en  route  jusqu'à  ce  que  tu  sois  arrivé  elle/  ta 

mère.  »  Quand  il  fut  a  Ouarqa,  il  se  dit  :  Je 

m'arrèter  pour  voir  ce  qu'elle  m'a  donne. 

i  II  regarda  et  ne  trouvant  que  de  la  cendre, 

il  vida  le  sac  et  n'en  laissa  qu'un  peu  au 
fond,  i  Lorsqu'il  arriva  chez  sa  mère,  il  lui 
dit  :  «  Voici,  regarde  Ce  que  ta  fille  m'a 
donne.  »  —  «  Secoue-le.  »  dit-elle.  Ils  trou- 
vèrent des  pièces  de  monnaie.  Ii  retourna  en 
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h  SemgkouH). 

Un  homme  vint    du  S  I 

•un;  il  emmena  deux  individus  avec  I 
GhouudjaTa    pour  enlever   des   trésors.    Ils 
prirent  avec  eux  ;<>  bougies,  entrèrent  d 

la  caverne  et  y  marchèrent  jusqu'à  ce  que 
35  bougies  fussent  consumées;  ils  revinrent 
en  brûlant  les  35  qui  restaient  et  sortirent  de- 
là cavern< 
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bœuf  lui  donna  du  (un 
m  figuiei  qui  lui  donna  du 
elle  le  poi  te  s  le  *.  hèt  re  ei  i  eçui  **lu  Itil  ;  en 
échange,  It  vieille  lui  rendit  sa  queue, 
■lia  en  iduire  une  nouvelle 

mariée 

Mon  histoire  ■  été  de  vallée  en  vall 
i'.ii  racontée  à  des  tils  de  nobles  :  pour  nous. 
que  Dieu  nous  pardonne  ei  qu'il  «termine 
les  chacals. 
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juments.  •  Le  lendemain  i 

• 
i 
cons   tirent  de   même,   ainsi  que  1 

quand  il  aperçut  les  juments  :  il    bondit 
elles.  La  trilm   entoura    l'homme,  le  lit 

lonnier  et  l'emmena.  Il  demeura  ainsi  pen- 
dant six  jours  :  l'un  disait  .1  «  .le  vais  I 
Un  autre  disait  non;  enfin  quelqu'un  se  leva 

et  dit  :  «    Faites-le  mourir.  ■  On   rassembla 
du  bois,  on  le  brûla  et  il  mourut. 
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qui  se  balam 

image  de  la  parole,  qui,  une  : 

ROncée  Cl  entendue,  ne  peut  p, 
arrièl    ■    I       mouton    qui    donne   des    co 
contre  le  rocher  pour  y  passer  la  nuit,  d 
gne  l'homme  qui  a  une  mauvaise  mai 

Celui  dont  tu  as  vu  les  enfants  vieillis,  tandis 
qu'il  jouait  aux  boules,  que  represente-t-il  ' 
homme  a  pris  une  belle  femme  et  ne 
vieillit  pas  :  ses  enfants  en  ont  pris  de  mau- 
vais. 


u  -C<-\>  Sj^j,  Xssy  J&\J» 


>jUh  ne 
|IM  lorsque  la 

il   une 
fl«  balan- 
ce   Il  se  dit  en  lui- 
- 
• 
j  Je  m  poche   et  coup*  U 
>mba  ■*<  iv ait 

ir  le  toi;  il  tomba  sur 
t   le  Mut 


: 


» 


^v-^  v-^,  ^ah-^  M  aMw  ^  -^-^V 


49 

LA   FJ  MVi 

femme   avait  quatre   I 
furent  grands,  ils  partirent  pour  voler.  Un 
eux,  lès  trouva  endoi 

et  en    tua  deux.  Quand   les   autl  niè- 

rent et  trou vèient  leurs  frères  n 
gneur  Dieu,  dire  ni  ttc  aven- 

ture !  »  —  Le  serpent  arriva;  ils  le  saisirent, 

le  mirent  dans  une  gibecière,  l'apportèrent 
à  leur  mère  et  lui  dirent  :  ■  eut 

a  tué  nos  frères.  Allons  tout  de  suite  le 
porter  au  roi  qui  décidera  s'il  le  tuera  ou  s'il 
le  lâchera  ».  Lorsqu'ils  l'apportèrent  au 
prince,  celui-ci  le  prit.  Leur  mère  commença 
de  se  plaindre  en  disant  :  «  O  roi,  la  loi  or- 
donne  que  tu  ne  le   lai  vivre   :    p 

qu'il  «i    tué    mes   enfants,  tu    le  tue: 
roi  répondit  :  •  Examinons  d'à: 
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(OucJ  Ri 

Un   jour  deux  voleurs  entrèrent  dans  une 

maison.  Ils  y  trouvèrent  une  vieille  femme, 

mari  et  une  chèvre  :  c'est  tout  ce  qu'il 

y  avait.    L'un    d'eux    dît    à    l'autre    :  «    Com- 
ment partir  sans  rien  emporte!  un- 
pagnon  répondit                       tuerons   le   vieil- 
lard  et   la    chèvre    et     nous    jouirons    de    la 
femme.  »  L'homme  et  sa  femme  les  avaient 
entendus  :  «  Crie,   dit  le  premier,  pour 
ver  ma  vie.  »  La  vieille  repondit  :  «  Tûis-tOÎ, 
c'est  ton  de-tin  qui  t'arrive.  »  —  «  Comment 
me  tairai-je!  répliqua   le   vieillard   :   des   vo- 
leurs veulent  me  tuer,  moi  et  la  chèvre  :  toi 
tu  ne  t'y  opposés  pas  parce  que  tu  les  as  en- 
tendus dire  des  choses  qui  te  plaisent  :  ;. 
rirai  par  ta   faute  :  tu  es   contente 
mettre  un  adultère   avec   eux!  •   11  cria   très 
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lha  du  Soi 

il  existait  un  avare  qui  pos 
des  richesses  :  son  voisin  qui  était  pauvre 

étant   venu   ;i   mourir,  les   gens  du    quartier 

s'adressèrent  au  riche  et  lui  demandèrent  un 

linceul.  Il  leur  répondît  :  «  Revenez  une  au- 
tre fois  :  je   n'ai  pas  d'argent,   i  —  «•  Et   le 
mort,  demandèrent-ils,    nous  le  salero 
—  «  Oui,  salez-le.  » 
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I.A    CHARITE 

l'n  enfaflt  était  allé  avec  son  père  dans 

un  jardin  où  il  tirait  (le  l'eau  avec  lui.  I 
faim.  Son  père  lui  dit  :  «   Mon  lils.   je   n'ai 
rien  a  te  donner,  va,  cherche  dans  les  feuil- 
sous  les  palmiers,  peut-être  trouveras-tu 
une   petite  datte  ou   une  courge.  •    L'enfant 
partit  en  pleurant  et  ne    trouva   rien.  Son 
père  se  mit  à    pleurer  et   à  invoquer   Dieu. 
Une  femme  arriva  portant  un  plat  de  farine  : 
quand   elle    fut    près  d'eux,    elle    leur    dit    : 
«  Dieu  vous  assiste  !    »    Le    père  répondit  : 
«  Dieu  te  sauve.  »  —  «   Pourquoi  plet; 
tu?  •  —  •  C'est  que  mon   fils  va  mourir  de 
faim.  »  —  «  Toi  et  ton  lils,  prenez  et  mai. 
l'aumône  de  Dieu.  »  Elle  donna  de  la  farine 
peu  à  peu  à  l'enfant  jusqu'à  ce  qu'il 
ils  mangèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  r.i 
t  louèrent  Dieu. 
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une   mine  d'argent.  Il  en 


rler 
•  it  au   mi 
maisons  jui 
t  une  grande  ville.  Il  fut  n 

■ 

9 


I 

homme  pair 

un  | 

raignaient  Dieu,  i 

leur  :  le   ; 
mier  d<  lui  fut  indique;  il  en. 

lui.  Il  cherchait  aussi  un  khodja;  U 
cond  lui  fut  désigné,  il  le   manda   chez   lui. 
Le  prince  désirait  particulièrement  un'adel  ; 
un  autre  frère  lui  fut  indique,  il  le    fit  venir 
Chef  lui  ainsi  que  l'imàm,  qui  était   le  qua- 
trième   hère.    Ils   arrivèrent   chez   leur  ; 
sans  le  connaître  et  s.ms  être  connus  de  [lui. 
La    femme   et   celui  qui  l'avait  épousée  vin- 
rent aussi  chez  le  roi  pour  se  pi  ai  ndi 
qu'ils  se  présentèrent,  la  femme  monta  seule 
ce  soir-là  au    palais.  Le   prince  lit   chercher 
les  quatre  tolba  pour  passer  la  nuit  chez  lui 
jusqu'au  matin     Pendant  la  nuit,  il   les  épia 
pour  les  connaître.   L'un   d'entre  eux    leur 
dit  :   «  Puisque   le  sommeil    ne    nous   vient 
pas,  que  chacun  fasse  savoir  qu'il  est.  »  L'un 
reprit  :  «  Moi,    mon  père  était  roi  :  il    avait 
beaucoup  d'argent  et    quatre   fils  dont 
noms  étaient   semblables  aux  \  Un 

autre  dit  :  «  Moi  aussi,   mon  père  était    roi, 
il  nous   est  arrivé  comme  à    toi    i    l'n   autre 
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coupeurs  de  route  poursuivaient  un 
jour  quelqu'un.  ()  homme,  lui  crièrent-ils, 
arrête,  que  nous  t'interrogions.  Il  leur  ré- 
pondit :  «  Vous  n'avez  pas  à  m'intci  ; 
:  sur  le  monde,  personne  ne  le  ti 
Sain  et  sauf:  si  c'est  sur  l'autre,  il  n'y  a  que 
Dieu  qui  Sache  CC  que  c'est  :  mais  si  je  m'ar- 
rête, je  me  fais  du  tort.   ■ 
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)tutoua  . 

.  hommes,  dont  l'un  se  nommait 
dou  et  l'autre  Amkammel,  allaient  au  marché 
emportant  un  panier  tU  itrè- 

rent  un  homme  qui  labourait  et  lui  dirent  : 
<  Le  Seigneur  te  soit  en  aide.  »  —  •  Amen  », 
répondit-il.  L'un  d'eux  voulut  aller  se  la\ 
il  n'y  avait  pas  d'eau.  Le  laboureur  demanda 
à  celui  qui  était  avec  lui  :  «  Comment  t'apel- 
les-tu?» —  «  Beddou.  »  —  «  Par  Dieu,  Bed- 
dou,  garde  mes  bœufs  pour  que  ) "aille  boire.  ■ 
—  «  Va.  »  Quand  il  fut  parti,  il  lui  enleva  un 
des  bœufs.  A  son  retour,  le  laboureur  vit  qu'il 
lui  en  manquait  un.  Il  alla  vers  l'autre  \< 
geuret  lui  demanda  :  •  Par  mon  père,  quel 
est  ton  nom?  »  — «  Amkammel  ouennidhni 
(complète  l'autre)  "\  »  —  «  Par  Dieu.  Am- 
kammel   ouennidhni,    garde-moi   ce    bœuf 
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but 
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Il  sembla: 
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>ebout,  p  lié- 


Il')  l'OIT  I   AI  I 

rent  jusqu'il  un  ei  lit  celui 

qui  avait  pi  is  l'ai  iutre  emp 

dirh  :t   le  premier 

dormi.  A  son  réveil,  celui-ci  ik    I  rien. 

mit  à  la  poursuite  de  l'autre,  et  quand  il 
arriva,  il  le  trouva  mourant  de  maladie 
dernier  avait    dit    à    sa  femme  r  «   Enterre- 
moi...  •  Elle  l'enterra.  Celui  qui  (le  premier) 

avait  vole  l'argent  s'en  alla Il  dit 

un  bœuf!  »  —  «  C'est  moi,  mon  ami.  •  11  lui 
cria  :  ■  Louange  à  Dieu,  mon  ami,  qu 
jours(se  passent  dans  le  bien.  »   Beddou  lui 
dit  :  «  Allons  à  la  chasse.  »  Ils  partirent  seuls. 

lou  ajouta  :  •  Je  vais  te  raser.  »  Il  le  : 
et  quand  il  arriva  à  la  gorge,  il  L'égorgea  et 
enterra  sa  tète.  Un  grenadier  poussa  à  cette- 
place.  Via  jour  Beddou  trouva  là  un  fruit 
qu'il  porta  au  roi.  Quand  il  arriva,  il  sentit 
que  c'était  lourd  :  c'était  une  tète.  Le  roi  lui 
demanda  :  o  Qu'est-ce  que  cela  ?»  —  «  Une 
grenade.  »  —  «  Nous  savons  comme  tu  as 
agi,  '>  dit  le  roi  et  il  lui  fit  trancher  la  tète. 
Mon  lâstoirc  est  finie  "''. 
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NOTES 
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fiel   M   l8&4  OÙ    il  n 

traduction  ont   «• 

c  me*  .%'•>.'.-•   ■•'      r  v    .     ,-.  j- 
>H  100. 


il  partie  d*un  i 
thèquc  nationale  (1 

I   uaduite  dans  ce  recueil  (n*  i       I 
i  .  onté  en  .<: 
Il  de  développements,   lue   d'affî 
le  hérisson  conseille    i   son    , 

le  mort  et  d'attendre  que  le  propriétaire  trompe  le 
jette  hors  du    silo.    Cette   dernière   vers 
traduite  et  amplifiée  par  le  colonel  Trumclct 

Saints  dé  Pitlam,  ch.  vu.  Le  Chacal  et  le  H> 

son;  Dltda,  récits  selon  ta  U  tradition 

ilgtt,  1887,  2  v.  in-S",  t.  I,  cfa 
La  même  histoire  se  retrouve  avec  des  \a- 
riantee  chez  les  Slaves  du  Sud  :  Le  renard  a 
soixante-dix  ruses  et  le  hérisson  trois,  grâce  aux- 
quelles ils  échappent  de  la  fosse  aux  loups  où  ils 
sont  tombés  tous  deux  (Krauss,  Sagen  unJ  vuvr- 
chen  der  SiïJ-Slaven.  t.  I.  ta b  1 .  xiu).  11  est  cu- 
îieux  de  rencontrer  ici  les  données  de  deux 
Mes  ue  la  Fontaine  réunies  en  une  seule  :  le 
Chat  et  le  Renard  (tables  xt,  5)  où  les  deux  ani- 
maux disputent  sur  le  nombre  et  la  valeur  de 
leurs  ruses;  le  fabuliste  français  a  emprunté  ce 
sujet  aux  Apologues  de  Kegnerius  pais  1, 
lab.  xxviii,  Catns  agrestii  et  Vulves  :  il  1  été 
traité  depuis  par  Desbillons  (Fabulac  aesopiae, 
v.  37,  VulpU  et  EridUS).  Une  des  plus  anciennes 
rédactions  que  je  connaisse  existe  en  espagnol 
(La  Raposa  e  el  Gato)  et  tail  partie  d'un  recueil 
manuscrit  intitulé  :  Bxpejo  de  legos,  qui 
probablement  de  la  seconde  moitié  du  mv'  siècle, 
comme  le  livre  des  Lxemples.  Le  renard  a  vingt 
ruses  et    le  chat   une  seule,  qui   est  de  montei  à 
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lée  par  Desbilloni  [Fabulai ai  Vul- 

I  Caper).  La  Fontaine  s'est  sans  d 
de  l'édition  de  Rio 

et  aliorum  fabulât  n°  b,  De  palpé  et  trag 
c'est  également  la  lourcede  l'anonyme  turk 
courJemanche,  Fables  turques,  n*  2,  le  Renard  ei 
le  BOUC).   Cf.  une  vari.inie  donnée    par    Grimm  : 
Kinder-und  Hausmatrchen  n"  73  :  /<•  / 
/<•  Loup. 


(3)   Recueilli  à  Mélika     M  :         -   Le  texte 

est    inédit,   m'a  éte;    dicté    par  un  nommé  MUotld, 
cavalier  du  bureau  arabe. 


J.    —  CI  LION,    LE  CHACAL    ET   L  1!<   v 

'4)  Recueilli  à  Cheivhel  en  1884.  Le  texte,  pu- 
blié dans  une  seconde  série  de  Xotes   de  lêXtCO- 

graphie  berbère  (p.   102  108),  m'a  été  conui 
mme  i  'Abdi. 

(5)  La  même   histoire  existe  avec  des  varil 
qui  tiennent  à    la  différence  des   ciilhatl 
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cnoucmcnt  c»l  le  même. 
narJ,  %c% 

m  le  gou- 
cOMnl  «Se  Tarnbov,    le  conte  du  Piyui 


-    III.  conte  4».  Dent  un  conte 
fitar 
I  a   toude   l'une 
te»,  dont  on  trou.cn  plu*  loin  une 

«  de  la  prmuu 
l  gouvern 


i    le    conte 

>gmu, 


Une  aulic  u\  t  du   mime  oifa  tuhtt>ti< 


fS).  l  i  même  îâb.c  te  :*';•.  en  c»t. 

Homme,  ie  Lk 

ipopjeJkt    ik>. 
u  Lmkkm  et  brug 


i     duil  du  minuta il  n 

bliotbèque  nationale.    Le  texte  zouaoua 
est  inédit 


D     —  LK  CHACAL    IT    IA    1IUDUIX 

(7)  Traduit  du  ms  n°  17,  tonds  berbère  de  la 
Bibliothèque  nationale.  Le  texte  /ouaoua  a  paru 
dans   mon     Manuel    Je    langue   kabyl 

(8)  Dans  un  conte  haoussa,  la  vue  d'une  per- 
drix excite  chez  la  hyène  le  désir  d'avoir  une 
peau  aussi  rayée  et  aussi  élégante  que  le  pluQQ 

de  cet  oiseau.  Elle  s'adresse  au  renard  qui  |C 
apporter  un  couteau  tranchant  et  de  la  terre 
blanche  :  il  raie,  déchire  et  peint  le  dos  de  la 
hyène  qui.  depuis,  a  le  pelage  zébré  Schœn,  Gram- 
mar  of  the  hausa  language,  p.  212-213  :  Tasu- 
nia  da  kuragey  da  kura,  da  kifi;  Bleek,  Reineke 
Fuchs  in  Afnka,  liv.  II,  f.  |,  p.  B3-* 


6.  L*   USBI8SOM   ET  Ll  1. 11  \ 

(y)    Le    texte  zouaoua    extrait   du    nis. 
tonds  berbère  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  été 
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tantma-nheH.  s*    189,   le 
Me)  un  paysan  trompe  u 
il    abandonne    un    II  rc    la 

de  la  l  ton  champ  pe 

u-destus  de  c  des 

lui  sera  au-desaou» 
1  rencontre  presque 

uel  Jcice> 
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./ •■,  t.  I,  p.  &5    -    h .  ' 
li  keottux  la 

y  a 
renient  no 
le  Mil  et  le  Bien  tsi 
ger  les  bénéfice!;  le   Mien   a  les  agneau 
la  lame  cl    le  lait    <U  le    Mal  (  : 

les    porci    et    lais.se    les    I 

Enfin,  quand   ils  plantent  des  naveis,  le  premier 
prend  ce  qui  est  sous  terre;  il  n 

COmpegnon    que   les    feuilles.    L'année    suivante, 
les  navets  sont  remplacés  par  des  choux  :  le  Bien 
obtient  ce  qui    est   sous   terre    :   le  Mal    garde  la 
récolte  pour  lui  (1\  De  Gayangos. 
fioles  a)iteriores  al  ttglo  xv.  Lx.  n"  .p,  De  lu  que 
contescio  al  bien  et  al  mal,   et  al  euerdo  cun  al 
loeo;  A.  de  Puibusque,  le  comte  Lucanùi 
Les  récits  qui  mettent  en  scène  un  animal  au  lieu 
du  diable,  me   paraissent  avoir  conservé  la  tonne 
la  plus  ancienne  :  tels  sont   le  conte  kabyle  que 
je  donne  ici  et  un  du  gouvernement  de  Toula  où 
Ton  retrouve  l'épisode  cité  plus  haut  (p.  i3j,,  n 
L'Ours  et  le  Semeur  de  navets  :  l'oun 
un  paysan  à  la  condition  que  celui-ci  lui  lai- 
la  moilié  de    la   técolte  qui   pousse  au-dessus  de 
terre    (Afanasicv,   Narodnyia    rousskiia    ska\ki, 
t.  III,  p.    1  1  1  ) ;   une   recension  plus  complet 
rencontre  dans  un  conte  du  gouvernement  d 
trakan  :  Le  Loup  (At'anasicv,  op.  laud.  t.  I,  n°  1): 
l'ours  est  trompé  d'abord    avec   des  navets,  puis 
C  du  blé.  Dans  un  conte  anglais,  le  renard  et 
le   loup   associés    cultivent    d'abord   de   l'avoine, 
puis  des  pommet  de  terre  (A.  de   Gubernati- 
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tuaoua,  tiré  du  ms  n*  i , 
berbère  de  la  Bibliothèque  nationale.  .1 
blié  dans  mon  Manuel  de  Lingue  kabyle{'\\ 

(12)  La  contestation  entre  l'homme  et  I.»  \;. 
a  donne1    naissance  à    une    foule   de   le'cits   q 
peut  diviser  en  deux  séries  suivant  que  l'homme, 
bienfaiteur  du    reptile,  est   ou    non  en  danger   de 
périr  et  ne  se  sauve  que  par  l'i intermédiaire  d'un 
animal  étranger,  en  vert  lequel  il  se  montre  d 
dinaire  aussi  ingrat  que   le   serpent  l'a  été  e 
lui.  Une  des   recensions    les   plus  ancienne* 
sans  doute  celle  qui  nous  a  été  conservée  dans  le 
Pantckatantra  tamoul  de  Dubois,  le  Brahm 
Crocodile,  la    Vache  et  le  Renard   p,  49-54);  le 
crocodile  remplace   ici    la  vipère.  Ce  conte    ne   se 
trouve  pas  dans  la  rédaction  arabe  du  Kalilah  et 
Dunnah de 'Abd  Allah  b.  Kl  Moq&fta',  mais  on  le 
rencontre  dans  la  version  persane  de  cet  ouvi. 
VAnvari   So'neili    de   Hussein    Vaez    Kacheli    (éd. 
Ouseley,  I.  111,  hist.  111,  p.  22D-227),  le  Chamelier 
et  la  Couleuvre:  de  là  elle  a  passé  dans  la  traduc- 
tion tuike  :  llumayoun  Xameli  par   'Alitchélébi 
éd.  Boulaq,  1  - 5  1  hég.,  I.  M,  p.  23i-a 
un  conte    populaire  arabe  d'Algérie,   le  cavalier, 
qui  a  sauvé    le    serpent   des   llammes,   convaincu 
lui-même  d'ingratitude  par  l'arbre  et  la  fontaine, 
eat  sauvé  par  le  renard    Clierbonneau,  1 
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mime,  dani  le  légende  serbe  de  S.  Sabas.  toute- 
rement  à  l'homme  du  c 

kibyl  Itre  reconnaissant  et  bénit  son  li- 

bérateur ïivfûr  slavisch 

Aux  laviseken  Mafrchenschatsçe,  w 

Ll  donnée  est  un  peu  difléi  ente  dans  le 

ci t  de  la   version  persane  du  Touti-Nameh 

Nlkhchebî,  mais  le  fond  est  toujours  l'ingratitude 
du    serpent    qui    veut     mordre    son    bienfaiteur 
(Iken,  Touti-Nameh  von  Nechschebi,  p.  119*1    1 
Du  gentilhomme  qui  cache  un  serpent  dan 
manche).  Dans  d'autret  versions,    le  dragon  rem- 
place le   serpent;  en    litvanien    :  Un  bienfai: 
toujuu  s  payé  £  ingratitude;  il  s'agit  d'un  dra- 

.  d'un  chien,  d*un  cheval  et  d'un   renard    I 
kien   et    Brugman,   Litauische    Volkslieder  und 
Ma'rchen,  n*  2);  en  polonais  :  le  Dragon,  Ij  Ju- 
ment et  le  Renard  (O.  Kolberg,  LuJ.jego,  h 
spOOSb,  etc.,  série   vin,  contes  de   CntC 
,,  cité  par  Lieaken  et  Brugman).  Cf.  aussi  une 
fable  du  Komulus  de  Munich  :  n"  J>o,  De  dracone 
et  de  rustico  (Hervieux,   Fabulistes  latins,    t.  II, 
p.  278  )  Ailleurs,  c'est  un   loup  qui  est  substitué 
au  serpent  ou  au  dragon  ;  dans  un  conte  russe  du 
gouvernement  d'Astrakhan  :  le  Loup,  la  Jument, 
le  Chien,  le  Renard  et  le  Paysan  (Afanasiev. 
rodnyia  skajki,  t.  111,  n"   14  .  et   dans  un  conte 
gallicien  (Sado,  Beracz,  Bajki,  Fra  ianiai 
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(«3)   Recueilli    à    Méhka  (Mzab)   en 
texte  m/abi  que  m'a  dicte  Milmid  est  inédit. 

(14    iVaprès  les  traditions  populaires,  le  en 
(et  le  renard)  a  coutume  de   taire    le    n 
pour  surprendre    le    gibier;    cf.    El    Abclnhi.    le 
Utt'rcfi  t.  II.   p.   1  Entre  autt 

*e  procurer  de  la  nourriture,  il  fait  le  n 
gonfle  son  ventre,  lève  les  pattes,  de  10 
le  croit  crevé.  Quand  un  animal  s.  .1  se 

jette  sur   lui  et   en  l'ait  sa    proie,  mais   celte  ruse 
ne  réussit  pas  avec  le  chien  de  ch.i  texte 

arabe  du  MostaCrcf  a  été  reproduit  dans  la 
chrestomathie  arabe  de  Beyrouth  Medjdniel  a 
t.  I,  p.  177);  cf.  aussi  Qazouini  ('Adjdib  cl  XI a- 
khlouqât,  p  ^<ji);  Paulin  Paris,  Les  aventtt 
de  maître  Renart,  ch.  xxm,  Comment  Renaît 
eut  un  songe  effrayant,  et  comment  il  déçut  l.i 
Corneille  (en  taisant  le  mort)  ;  Odon  de  Sheiing- 
lon,  f .  77  :  De  Vutpa  fingcnlc  te  mortuum  (Hcr- 
vieuz,  l-abulistes  latins.,  t.  II,  p  1  lourceda 

cette  tradition  est  probablement  le  I 
elle    existe  dans  le  texte   grec  publié  par  I).  l'ilia 
Spicilegium   Solesmen.se,  t.   III  ;  dans  la  version 
éthiopienne    (ilommel,    Die  œthii  ber- 

Ung   des    PkrtiologMSf  ch.   xv   ;  dM):^>    un  re- 
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—   LE   CIIACvL   tT   LE   COQ 

(i5)  Le  texte  tagouarjelent  m'a  été  dit 

gla   en    l885   par   i:i    Hudj  Salah  et  a   été   publie 
[  l.i  transcription  dans  mon  Manuel  de  langue 
kabyle  (Texte*,  p.  3o-3i). 

l 'ans  les  versions  musulmanes  de  ce  conte, 
le    chacal  a  des  scrupules  religitUl  qui  tiennent 
aux  dogmes  de  l'islam  :  chaque  prière  doit  être 
précédée  d'ablutions,  et  le  manque  d'eau  l'oblige 
à  partir,  malgré  la  présence  de  l'imam.  Une  vu - 
sion  en  arabe  vulgaire  est  donnée  (sans   indica- 
tion  d'origine    dans  le  Cours   pratique  d'arabe 
9Mlgaire  vie    M.  lielkassem    ben  Sedira  (ch.  xir, 
n°  10,  le  Renard  et  le  Coq)  :  elle  est  sans  doute 
imitée  du  Mostal'rcf  d'EI  Abchihi  (éd.  de  Bou- 
laq,  t.  II.   p.   12S;  Belkassem  ben  Sedira,  Cours 
de  littérature  arabe,  p.  iG).  Le  même  sujet  a  été- 
traité  par  Edl  Clierichi  :  Le  Renard  et  le  Coq  cité 
dans  le  Medjdni  el  Addb  (t.  II,  p.  79)  et  avec  de 
grands  développements  par  Ibn  'Arabchah  :  la- 
kihat  cl  Kholafa,  éd.  Freytag,  t.  I  (cf.  aussi  Med- 
jdni  el  Addb,  t    III,  p.  94).  Dans  les  Fables  t 
pique»  (éd.  Halm,  n°  223,  le  Chien  et  le  Coq  ,  le 
renard  veut  donner  le  baiser  de  paix  au  coq,  mais 
celui-ci    le   renvoie  £u   chien  :  cette  version 
suivie  d'assez   près  dans  le  roman   de   Renart  : 
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I— fin    Fable t  turamet.  n*  b-,  le  RenarJ  et  le 

tel  le»  Slaves  du  »uJ.  le  M»jel  est  un  peu 

M  le  coq  qui  demande  U  pan  au  rc- 

toutcfoi»,   l'intervention    dea  chien»   eat 
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rc«enie  une  ruae 
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crbere  de  cette  fable   m'a  etc 
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wunU  relatifs  à  la  pkilolc  Bulletin 

abc.   le 

corbeau  tbandonne  ses  petits  ai:  ili  sont 

sortis  de  l'a  Dieu  leur  envoie  vies 

ChorOOl  jUtQJU'à  CC  que  leurs  plumes  I 

,  i.  Demiri,  Haiat  el 

ni,  'Adjdib  cl  Makhlouqàt,  p.  420,  Ahmed 
;iihi,    Hottrafrtft   t.  11.   p.    14').    Ilann, 
■mmentées  :  ,  t.    I, 

p.    1 3 1  ;    Kustathe,    dans    son    Commenta; 

VHtxamiron    (Bibiiotheca    Maxime   Patrum , 

i.  XXVII,  p.  32).  dit  au  contraire  que  la  temelle 
du  corbeau  ne  quitte  jamais  ses  petits  et  les  110111- 
1  it  continuellement. 


IL  —  POURQUOI   LE  CORBEAU   EST  NOIR 

(19)  Le  texte  zouaoua,  tiré  du  manuscrit  n#  17, 
tonds  berbère  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  été 
publié  dans  mon  Manuel  de  langue  kabyle 

tes,  p.  i3). 

(20)  Cf.  dans  Ovide  {Métamorphoses.  1.  H, 
v.  53 1-632)  une  autre  tradition  sur  le  change- 
ment de  couleur  du  plumage  du  corbeau.  Une  lé- 
gende de  la  Haute-Bretagne,  portant  le  même  ti- 
tre, mais  complètement  différente,  a  été  donnée 
par  M.  Sébillot  dans  la  Revue  de  l'histoire  des 
religions,  1 
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rbcre  de  celte  llgcndc, 
Tlemcen  en  itt)  par  Ahmed  ben  Mohammed  de 
v  «  pubU  tvee  le  ireme 

ci  ée  éocw*ê*t 
tologte  brrtsrt  [BmllHim  et  COrrfl- 

jmdmcÊ  n/iricÊèm,  iSSS,  p   4»  *■*•'»■ 

jjr»  de  Djjebem  et  de  D)iberqe 
•ce*  per  Ict  mutulment  eui  dcui 
ci  occidentale,  de  1* 
>  »  put  WJjcm  <t  BolJu 

■ 
«dentale  Jo  m  on  Je  et  qu'une  p*ruc  Je»  kui»  »"> 

ou  de 
iwhodoooeor  >. 


rsa  que  vivcm 
|ui  crurent  ilih, 

bitc  |t.  Peut-être  taut-ii 

COBtC    berbère    d'une    légende    r«p| 
nui    [Hàlai    cl    llAtoiiMi,    t.    Il,    \ 

(griffon)  du  Maghreb  vivait  lutrefoii  tu  milieu 

des  hommes  auxquels   il  causait   t  3C  de 

dommage  :  Un  jour  enfin,  comme  il  avait  en- 
levé une  fiancée  avec  ses  parures,  le  prophète 
rlanxhala  ou,  suivant  d*autres,  Khalcvl,  hls  de 
m,  qui  vivait  chez  les  lienou  4Abs,  invoqua 
Dieu  qui  transporta  le  grillon  dans  une  des  îles 
de  l'Océan,  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  où  les 
hommes  ne  pouvaient  aborder  et  où  il  ne  trouva 
que  des  éléphants,  des  rhinocéros,  des  buffles  et 
toute  espèce  de  bêtes  léi  oces  et  d'oiseaux  de  proie. 
Le  prophète  Han/.halah  virait,  au  due  des  Ara- 
bes, entre  Jésus-Christ  et  Mohammed  :  quelques 
traditionnistes.  entre  autres  Es  Soheïli,  rappor- 
tent qu'il  tut  envoyé  par  Dieu,  aux  environs 
d'Aden,  pour  ramener  à  la  toi  les  restes  des  Tha- 
moudites  (cf.  la  légende  qui  I  :  e  a  Dja- 

bersa};  ceux-ci  avaient  pour  idole  le  cadavre  d'un 
de  leurs  rois,  mort  et  embaumé,  uans  lequel  Sa- 
tan s'était  glissé  et  se  taisait  adorer.  Mas'oudi 
(Prairies  d'or,  t.  IV,  p.  10  et  i5-2o)  mentionne 
aussi  les  fables  relatives  à  l'Anqa  ravisseur,  attri- 
buées au  traditionniste  Ibn  'Abbâs. 

(24  Ce  conte,  que  je  n'ai  retrouvé  dans  aucune 
des  légendes  arabes  relatives  à  Salomon,  renferme 
plusieurs  traits  puisés  à  des  sources  populaires. 


KctK  par  te  grillon  t*p- 

%  une  habitation  cllM-c  au  haut  d'un 

nplca   dj  taon,    1*   CAJi'iw 

Dana  un  cooic  alba 
■  cmiirc  dune  jeune  hltc.  et  U  tf «n» porte 
-■et  plainte*,  il  U  ren- 

.    .xwiir  jn  Soir  il  \  louant  au  procrdl  «ai* 
ployé4  |  ce  pour  retenu  à  la  cour  de  Se- 

i)uelcui  recourt 
i  dans  son  second  voyage 
id  |«  aaarin  publies  par  Langics 
c  la  Grammsur  et  la  Umgue 

v>-4«j)  :  de   même   Dioucbah, 

dan»  U  ..  cousu  dans  la  peau  d'une 

■al»,  e  »f  e n le***  par  un  o<  acau  et  transporta" 

i  ca  peacstutaa  (Traôu 

t.  II.  / 


u  De* 

- 

Séadbad  dana  l'a«cniura  de  Loba 

dm»  M  déphani.  p. -usée  au  Gange 

«naporte*  à  Lanka  par  un  otacau 

,-eee  iabsjlaina  dea  Garoudaa  (Hrockbaua, 

itsmmlmng  Jrt  Somjdntj  B«.>::j  ém$ 

Kmdk 

c  procédé,  cmploy  c  par  k»  marchanda 
iroorne 


i  i     —  su  OMOM    Kr  Ll  Dl  I 
(»5)    Le  texte  de   ce  conte  qui    m 

Cherche! 

publ  lani  le  Bulletin 

COfTffJ  onJanec  africain 

Manuel  de  langue  kabyle 

[%6    D'après    la   tradition,  la  caverne  du  d 
était  sur  la  route  de  Milianah  à  Cherchai;  il  au- 
rait I  près  du  lac  Halloula   et  de   l'en- 
droit où  s'éleva  plus  tard  le  Tombeau  de  la  Chré- 
tienne. 

(27)  Une  légende  locale  prétend  qu'à  Hammam 
Rirha  se  trouvaient  les  bains  de  Salomon  chauf- 
fés par  des  génies  sourds  et  muets.  I.a  même  tra- 
dition s'applique  aussi  à  Hammam  Meskhoutine 
et  à  une  source  d'eau  chaude  près  de  Mascara 
(cf.  Mornand,  La  vie  arabe,  p.  t'o-66). 

(28)  La    recension    arabe    de    ce    conte- 
donnée  par  Clément  Duvernois,  dans  son  volume 
de  {'Algérie  pittoresque.    D'après    Polybc   (His- 
toire,  1.  XI l,  ch.   vi),  ce  stratagème  fut  employé 
par  les  Locriens  Epizéph)  riens  lorsqu'ils  fondè- 
rent en    Italie  la  ville  de  Locres.  —  Les  Sicules 
leur  ayant  fait  bon  accueil.  «  un  traité  fut  conclu 
en  cca  termes  :   Les    Locriens   vivront  en   bonne 
intelligence  avec  les  Sicules  et  regarderont  le  ; 
comme  commun   aux    deux   nations  aussi   1 
temps  qu'ils  marcheront  sur  cette  terre  et  qu'ils 
porteront  des  têtes  sur  leurs  épaule*.  Lorsque  les 
conventions  furent  faites,  les  Locriens  mirent  de 
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tchasserc  es  du  pays. 
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•  empare»  tic  Barkc    révoltée  conire  Pbétéumc  et 

k ni  un  fosse1,  le  recouvrent  de 

terre  et  lurent  de  conserver  leur  s, commodément 

avec  les  assiégés  aussi  ferme  que  le  sol.  I 

es  déblaient  le  fossé,  ann< 

m  vengeances  de 
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NOTES 

\i  \  ublié 

I 

eux  saints 
l'med  ben 
nth,  lui  construit  sur  un  empltcemem  ■ 

Jllifl  déposaient  leurs  immondices.  Qllftfll 
Smian,  sa  qoubbah  s'élève  sur  un  des  points  les 
S  des  montagnes   des    Béni    Menacer. 

Le  même  miu.  par    les  Arabes 

d'une   façon    différente,  mais  toujours   avec   Sidi 
Ah'med  bel)  >ur  héros     II  voyageait  un 

jour  sur  un  mulet,  du  côté  de  Las,  quand  une 
douzaine  de  Marocains  le  prièrent  de  pren  i 
lui  un  des  leurs  qui  était  malade.  Il  le  tit  mon- 
ter en  croupe,  mais  sur  les  instances  des  autres, 
lui  disant  que  leur  compagnon  ne  pouvai: 
nir,  il  le  plaça  devant  lui.  Arrivé  a  destination, 
il  voulut  l'aire  descendre  le  Marocain,  mais  celui- 
ci  refusa,  prétendit  que  le  mulet  lui  appartenait 
Bt,  devant  le  qadhi,  ses  amis  témoignèrent  en  sa 
faveur.  Le  saint  allait  être  condamné  quand  il 
s'écria  :  «  Si  c'est  un  mulet,  il  est  à  eux, 
une  mule,  elle  est  à  moi  ».  Les  tilous,  se  croyant 
sûrs  de  leur  fait,  acceptèrent  la  proposition, 
mais  un  miracle  s'était  opéré,  et  le  mulet  était 
devenu  mule.  Ce  fut,  dit-on,  à  cette  occasion  que 
Sidi  Ah'med  prononça  le  dicton  suivant  : 

Les  Moghrebins, 

Fils  de  la  Bêle  (de  l'Apocalypse), 

Gens  de  mensonge  et  de  filouterie; 

Dou/.e  d'entre eui  rendent  un  faux  témoignage 
le  la  violence  et  des  manièies  étian. 
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ra»  y*  Mint  Jean 
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Arabieaut  A 
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Ltmmed  (I 

;na  sur    le    Maroc    d      I 

il    lit  la    | 
assiégea    inutilement    Melilla 

.  le  Dtnen 

e  de  Venise,  reprit  Ma/.i. 
!  combattre  l.i  Hollande  et    la    Toscane  Cl 
trt  généralement  bien  disposé  pour  la  Fiance 

ption  et  h 

t.  Il,  p.  34S-5Ô7  ;  Houd.i 
l*7-l57). 

('54)  Un  miracle  du  même  genre,  quoique 
térent  dans  les  détails,  est  attribué  au  marabout 
'Ali.  surnommé  Bou-tlélis  (l'homme  au  petit 
sac),  qui  a  donné  son  nom  à  un  village  à  3o  kil. 
S.-O.  d'Oran  :  d'un  petit  sac  (Ticlis)  ;  il  ht  sortir 
un  énorme  tas  d'orge  en  présence  d'un  sultan 
mérinide  du  xtve  siècle  (Piesse,  Itinéraire  Je  l'Al- 
gérie, p.  204). 

(35)  La  dernière  partie  de  cette  légende  rappelle 
un  épisode  oui  existe  dans  divers  contes  anciens 
et  modernes.  D'après  Hérodote  {Histoire,  1.  IV, 
en.  xiv,  Aristée  de  I'roconnèse.  l'auteur  d'un 
poème  sur  les  Arimaspes,  étant  entré  dans  la 
maison  d'un  foulon,  y  mourut.  On  ferma  la  bou- 
tique, et  lorsque  ses  parents  vinrent  chercher  le 
cadavre,  un  homme  de  Cyzique,  qui  s'était  em- 
barqué depuis  peu  à  Artakè,  déclara  avoir  ren- 
contré Arisiée  entre  ces  deux  villes  et  avoir  C 
avec  lui.  On  ouvrit  la  maison  du  foulon,  le  ». 
avait  disparu  :  sept  ans  plus  tard,  Aristcc  repa- 
rut à  Proconnèse.  On  peut  aussi  en  rapprocher 
un  épisode  du  premier  conte  du  recueil  turk  des 
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le  tout  point  aemb! 
ne  par  Ah'roeJ  cl  A 


i 


:  en    I 

■ 


I  ES 

El  Kirkhi  {Hâtai  el  Halouda,  t   II. 
[tlement  l  th'med 

l-.l  Qalyoubi,  1 19F  hist.,  p.  48,  de  l'édil 
laq  ei  I  Salih'in 

i3i*  luit.,  p.  i3a,  Je  l'édition  d 


I  <>.    —    Li:    l'A  RI     IMIME 

(38)  Le  texte  ni/ai i  de  ce  conte  inédit  a  été  re- 
cueilli a  Mélika    M^ab),  en   iNS5. 


TROISIEME  PARTIE 

;  END  ES    ET    traditions     HISTORIQUES 

20.  —   ORIGINE  DES   HABITANTS  DE  CHERCHEL 

Le    texte    berbère  de  cette  légende  D 
dicte,  en  1884,  par  Si  Mohammed  'Abdi  et  a  été 
publié  avec   la  transcription  dans  la  seconde  Sé- 
rie  de    mes    Notât    et    lexicographie    berbère, 
p.  91). 


i?9 
M    Maqoc- 


c  Wric  Je  me»  /Vota  •*'•  trjrfco|i<fWt 
c  geogrif 


i 


ni  le  telle 
chel  ou  ii 
I 
cription  clans  la  seconde  lérie  de  n 
ograpkie  berbère, 

(44)  L'Oued  cl  Hachera  coule  .1  ri. 

chel  et  se  jette  a  la  nier  a  peu  «.le  distance  de  cette 
ville. 

(45)  El  'Anâcer  sont  des  sources  situées  dans 
la  partie  la  plus  abrupte  des  montagnes  qui  for- 
ment la  ligne  de  partage  tics  eaux  entre  le  Clielif 
ei  les  petites  rivières  du  littoral. 


2J.  —  CONQUETE  DE  CONS  rANTINE  l'Ut  LhS  ARABES 

(46)  Le  texte  zouaoua  de  ce  conte,  extrait  du 
manuscrit  n"  17,  tonds  berbère,  a  été  publié 
avec  la  transcription  dans  mon  Manuel  de  lan- 
gue kabyle  {Textes  p.  i5-i(5). 

(47)  On  trouvera  une  autre  légende  sur  la  con- 
quête de  Constantine,  attribuée  comme  celle-ci 
a  AbJ  Allah  ben  Djater,  qui  d'ailleurs  ne  mit  ja- 
mais le  pied  (.11  Afrique,  dans  la  Tiadi:. 
PAouras  occidental  par  E.  Masqueray  Bulletin 
de  correspondance  africain  p.  8a. 


i  ».n    m 


CO«m    MKRVKlLLCt' ï 


lana  mon  àtetawi/ 

i   4  /j  philologie  t< 
■ 

r»lc  qui    ■ 

i  Semffhoun. 

n   arabe  Je  ce  conte,  beaucoup 
'cffttoppée,    a    été     publiée     par     tireanicr 
:k   Je   Uiguf 
ri  te  pet»  '*»  en» 

• 

ca  dont   i'cprcnnci  l 
Je  Cash  «  public. 

I.ormquc  le  Marocain  en   est  informé,  il  fan  pé- 

BMiaon  abandonnée  eat  hantée  par  Jea  rc» 
unca  acna.  pouaee* 

un  loueur  de  «ai  tara 
i»  tiiict  aumi 


i  apparaissent,  lui  font  ) 
et,  m  dentant*  lui  jettent 

qu'elles  tiennent   a  la    main  ;    le    lendema; 

M    pièces    d*Or,    en    diamants   et    en 
suivant,    a    pareille    date,  après  des 
.   il  voil  appaïaître  les  trois  sœurs   d 
brûle  les  linceuils;  elles   reviennent  à  la  vie  et  il 
épouse  la  plus  jeune  d'entre  elles. 


19.  —  LA  I  i  m  mi     ki    Là 

(5o)  Le  texte  berbère  de  ce  conte,  communiqué 
eu  iss;  |  Prendth,  par  Ould  Tedjtni  de  Bou 
SemghouQ,  l  été  publié  dans  ma  troisième  série 
de  Notes  de  lexicographie  berbère,  p.  71-72 
et  jb. 


2  6.    —  LA   SAGE    FEMME    ET    LA    I 

(5i)  J'ai  publié  dans  mon  Recueil  de  textes  et 
uments    relatifs  à   la  philologie    berbère 
(Bulletin     de    correspondance    africaine, 

,-400)  le  texte  et  la  transcription  de  ce 
conte  que  m'a  communiqué  en  i883,  I  Krcndah, 
Ould  Tedjini  de  Iiou  Semghoun. 

(D2)  11  existe  probablement  des  variantes  de  ce 
conte  qu'elles  présentent  sous  une  forme  plus 
complète.  Comme  dans  un  grand  nombre  de  ré- 
cits du  Nord,  la  femme  était  récompensée  pour 


i    Je  *»*>    li'iimc    4    fj    (ce    .    clici    le» 

bittol.   comtes  poamla$ret    Je  la 
eiagne  i*  k  r  ic  a*  I .  r  p.  $7  ; 

/Vw  ScotlamJ 
rmsl  iW3  p.  l5);  A»b»stro» 
;»*af/r  or   Foik***gn   p    ••-*■; 
•»7.  CK, 


coule,    dont    k  leiic   cH  indéJn.  cm 
•  n*  1 7  (on  J»  ber  bère  de  I  a  bi  - 


le   llamcd  ben  Çrgged.  aidé 

M  chargé  grâce  aui 

nmkm  de  ace  cnvieui  par  daa  personnage» 

•  an  fréquente  dan»  k*  conte»  de  fée»  : 

teraî  que  quelque»  e»er  »  la 

wgne.  le»  parent»  du  peut  roi  Jcannol 

reber  le  Mark  Marne  et  U    I 

cotait  grâce  eut  cooac*)a 
»  aaa  frère»  tenteni  de  lui  en! 

'ea*Mot).  Daaja  celui  de  la  /Viacejfc  aa.v 

•»f ire  è  la  main  de  la 

:    amener  «u   roi  une  charctte 

I  point  été  («brique.  >arron.  attelée 

ïamait   mangé   a  herbe» 

et  let  homme»  renootic»   tur   U   r-  jU    »»an«  le 


I  0  I 

r  du  vieil.  H  est  lecouru 
douéi  de  tacuhcs    estraordinetree  :   le  premier 

peut  remuer  une  enlise.  entend   Pli 

du  verglas  en  c 
chant  et  le  quatrième  porte  dans  un  lâs$.i. 

jour  et  la  nuit     P.   Sébillot,   Op.   laud.\  . 

pâtours,   jaloux   du    prince  leur  co: 
persuadent  au    roi   qu'il   s'est  vanté  d'aller  cher- 
cher  la  Belle    aux    clefs  d'or  dans   son    château, 
puis   le  château   lui-même;  il  y  arrive,  aidé   par 
une  jument  blanche  et  épouse  à  la  hn  la  priiu 
qu'il  a    ramenée  (I*.   Sébillot.  conte  des   ma> 
p.  i3o-i4'i,  le  Belle  aux  clefs  d'or).  Une  épreuve 
semblable  est  imposée  au   troisième  his  d'un  roi 
qui  parvient   à  enlever    l'eau  de   la   fontaine    qui 
rajeunit  ;  ses  frères  essaient  de  le  frustrer  du  prix 
de  ses  efforts  (P.  Sébillot  op.   laud.   p.    i 

;rand  coqueliat).  Dans  le  conte  de  Petite- 
nette,  celui-ci  est  secondé  dans  son  entre- 
prise, reconquérir  les  tilles  du  roi  enlevées  par 
un  démon,  par  trois  personnages  surnaturels  : 
Brise-Fer,  Petit-Palet  et  Range-Montagne  (P.  Sé- 
billot, Contes  des  paysans  et  des  pêcheurs  p.  i 
i5o).  Ailleurs,  le  tilleul  du  roi,  vingt-sixième  fils 
du  charbonnier  est  supplanté  par  un  traître  qui 
persuade  au  prince  d'envoyer  son  véritable  tilleul 
demander  au  soleil  pourquoi  le  matin  il  est  si 
rouge,  puis  d'amener  à  la  cour  la  princesse  de 
Tionkolaine  :  il  est  secouru  par  un  cheval  de 
bois,  puis  par  des  fourmis,  des  éperviers  et 
lions  et  finit  par  épouser  la  princesse  (I*.  Sébillot, 
Contes  populaires  des  provinces  de  France  p. 
Luzel   :    La  princesse    de    Tronkolaine).   Le 


WOT 

rc  dene  le  conte  grec 
moderne  :  L'homme  ta»»  barbe  pet  tonde  eu  toi 

d  obliger    %nn    hit   qu'il    ne    connaît   pet. 

rondelle  de  muraille  (Legrand.  comte»  fo; 

bot   mtoderme.    l'Homme    tan»    tarte, 

lie  mêmeen  basque 
eataae*  iim  ton  projet  de  detemmor- 

photer  le  hit  du  roi  changé  en  terrent,  par  deui 
de  ac  maicl 

délie  m  trappe*  un 

courte    (P.    Sébtllot,   etmêtt    âe»    pronn. 

irmèa.  Dent  le  conte  : 

«race  tu  tecourt 
do  berger  et  du  renard,  a  rapporter  l'etu  qui  rt- 

t  dea  peade  te; 
l'oteeeu  vert  :  tet  deu»  t.creeceeeient.  ma  i 
lilement    de    le    faire    périr      Sebillot    op.   lauJ. 
*•  3o  p    iH  Cotquin.  Le  petit  bouu.) 

On  peut  encore  rattacher  à  la  même  donnée  lea 
M  de  rOmr$  (E.  Coaquio, 
«  de  Lorraine,  L  I,  n*   i 

. 


'•et  enlevée*  par  un  géant 

un  buveur  et  d'un  écouu 
fcqœe,  lepi 
cune  ttllc  retenue  per  un  enchanteur 

Léger, 
Comte»  fOfi»/j/r,  .).    Dent  le 


version  kalmoukc  des  contes  de 

sang,  ne  d'un  homme  et  d'une  vache, tttod 

fortune  l'homme  né  de  la  I 

• 
trahi  pti  eu  I  îhnàkiscki 

eu  sui  les  pereonnagi 
dinaiit  ère,  d   Benfej .  />.?•>  AI  • 

K    (M//    v/(^J   ll'M/1 

[AtuUmé%   l8584  n*>  4«-p<   M  les  remar- 
ques de  M.  Coequin    Contés  populairti  à 

rame,  t.  I.  p.  i3,  ei  t.  il,  p,  J5i), 


28.    —   LE    MONSTRK  DK    TAZALAR't 

(55)  Le  texte  chelha   inédit  m'a  été  dicl 

.1  Tétouan,    par    Kl    Hadj    Mohammed   de 
Massât. 

(56)  Les  traditions  chrétiennes  et  musulmanes 
admettent  entre  l'homme  et  l'animal  une  classe 
d'êtres  intermédiaires,  participant  surtout  du 
premier.  Saint  Jérôme  raconte,  dans  la  Yi 
saint  Paul  ermite,  que  saint  Antoine  allant  visi- 
ter son  compagnon  de  solitude,  rencontra  un 
faune  qui  lui  demanda  de  prier  pour  lui  et  les 
siens  :  «  Mortalia  ego  sum  et  unus  ex  accolis 
eremi  quos  vario  delusa  errore  genùlitas  Faunos 
Satyrosquc  et  Incubos  vocans  colit.  Legatione 
ftmgor  gregis  mci.  Precamur  ut  pro  nobis  com- 
munem  Dominum  deyreceris  quem  in  salutem 
mundi  ohm  venisse  cognovimus  ut  et  in  un: 
sam    terram   exiit   sonus   ejus  »  (Saint   Jérôme, 


ÎC1 


*hc  (Mi  ni  lit 

l'un   ttngc  envoyé  psr  u- 
empercur  Constance.  On  connaît 
•  «iont  lUnnon  (apporta  *  Cartnass  la» 
peaua  recueiHtee  dena  une  (le  pré*  de  Ij  Corne 
et  prenant  pour  des  être»  h  «imam» 
S'srtgatio.  p.  46-47).  Qms  les 
ilueicur»    personnes    ad  met  t 
I  datées  d  .nnablc»  :  les  hommea. 

les  *<t«jt  et  les  menas;  on  plaçait  las  nesna» 
imaout.  » 
c  la  terre.  ■  Il  est  à  remarquer,  ajoute 
que  es  sont  les  peuples  d 

lafttl 

1 

ithjr  el  t 
l'rotvrtft,  tra.l    p«r  C^uatrcmcre.  Jutsr- 


te  berbère  de  ce  osais,  datai  en  188  3 
J  ben   Mohammed 

lun  Jana 


Recueil  de 

«i  Li  pkUotC  t   (Bulletin  Je 

(?s)  La  première  partie  de  ce  conte  rappelle  ce- 
lui de  D)o:;  heur,  ou  d'Aladio  et  de  la 

Lampe  Merveilleuse  ((ialland.  Mille  et  un, 
t.    III,  In     sait    que    cette    i 

II  dans  les  recensions  aral 
ti  une  .Xmts  qui  nous  étaient  parvenues 
avait  expliqué  cette  lacune  en  supposant  que  Gal- 
land  avait  intercalé  dans  sa  version  des  cont 
avait  recueillis  oralement^  dans  les  catés  de  Hftleb 
ou  de  Constanlinople.  Quelques-uns  de  ces  contes 
viennent  d'être  retrouvés  dans  un  manuscrit  ié- 
cemment  acquis  par  la  Bibliothèque  Nationale. 
Cf.  une  note  de  II.  Zotenbcrg,  Journal  asiatique, 
1887,  t.  I,  p.  3oo.  Le  récit  traduit  ici,  tel  que 
je  le  tiens  du  tailleur  de  'Ain  Sfisifa.  me  paraît 
être  incomplet  :  le  chandelier  et  la  lampe  n'y 
jouent  aucun  rôle,  ou  plutôt,  le  leur  paraît  avoir 
été  attribué  à  la  serviette.  Un  conte  inédit  en  dia- 
lecte chelh'a  (Bibliothèque  Nationale,  fonds  ber- 
bère n°  4,  Kitab  Ama^ir',  p.  245)  met  en  s:ène 
un  barbier  qui,  pour  prix  de  services  rendus  à  un 
sorcier,  reçoit  de  ce  dernier  une  bourse  de  1 
ces  d'or  et  un  candélabre  à  sept  branches.  Quand 
il  allume  les  sept  bougies,  sept  jeunes  filles  appa- 
raissent et  chantent  jusqu'à  ce  que  les  lumières 
s'éteignent.  Alors  elles  disparaissent  en  laissant 
chacune  au  barbier  cent  pièces  d'or.  Le  roi  s'em- 
pare du  candélabre  merveilleux,  mais  dès  qu'il 
l'a  allumé,  il  voit  apparaître  sept  nègres  qui  le 
rouent  de  coups.  Il  rend  cet  objet  au  barbier  dont 


MfM 


I  peut  vie* 
Gkiro  (Marc    Mon 
jfuljttn  en  limite,  |     :*       M-i   êri.CÊgû 
Scrooni,  Fisèt  pcfol*'  t  *ene;une,  i 

MM  iamvage  \iU%i\c.  PentJtmerome 

I apaljpatai,  (Coquin,  i  u«f<-«  Fo- 

.    >rr4iwr.    I.     II. 

jt  foit  Je  Rom 

t  (Camoy.  Littérature  orale  J 

■ 
'  popmlsirei  Je  Ut  HJt*te-Bretan**f, 
m  Ivcomc  :  Lti  trois  ÊOmh  ■. 
'htjftJ't   populjr  talcti;  en  Bohême  :  le 
iCiJtts    l.cftcr.  i     ntrt  f    yujttfi  ttjrct 


ke  ÂiêrreJun,  *>•  MHou 


NO: 
rapport  ttt  où  il  I 

lont  il  est  question 
qu  il  est  n  d'un  personnage  d 

fragmenté  d'un  commentaire  sur  le  tecoad  Ifrre 
f  Hérodote,  p.  47)  d'identifier  Khan  . 
Setni,  dont  les  aventures  il  moins  mer- 

veilleuses. -   Parfois,  d.ms  certaines 
serviette  est  remplacée  par  une  table  :  en  Angle- 
terre, Jack  Lu,  I  Book  0/  engtith  fairy 
taies,  p.  104);  en  Italie:  Gubernatis,  Novellinc  dt 
S.  Ste/ano,  W  11;   en  France  :  / 
sorcier  (Carnoy,  Littérature  populaire  de  la  P/- 
cardie,  p.  3o8  et  les  référence!  nouas 
(P.  Sébillot,  Contes  des  marins,  p.  2$o);  Surouas 
(P.  Sébillot,  op.  laud.,  p.  235);  Histoire  du  bon- 
komme  Maugréant  (P.  Sébillot,  Contes  des  pro- 
vinces de  France,  p.  40  .  en  Allemagne  :  Tisehc- 
hen  deck  dich  (Gi  imm,  Kinder  und  Hausnnvrehen. 
p.   142):    La   chèvre,  le  tailleur  et  ses   trois  fil s 
(Alexandre  Dumas,  L'homme  aux  cou t 
en  Bohême  :  La  table,  la  musette  et  le  sac  il.é- 

ntes  populaires  slaves,  p.  i5);  en  Lithua- 
nie  :  Du  pauvre  à  aui  un  vieux  petit  homme  donna 

Lite  table,  un  petit  agneau  et  un  gourdin 
(Letkien  und  Hrugman,  Litauische  Volkslieder 
und  Ma-rehen,  p.  104  et  les  références  ciIll 
Russie,  ci.  Afanasiev,  Narodnyia  russkiia  ska^kt. 
t.  II.  p.  2ig  et  p.  aa3.  Sur  ces  divers  objets  ma- 
giques, cf.  les  notes  publiées  par  M.  S 
vellina  poyolare  monferrina). 


Thwgtiotw.  i 

«Je  met  tphéc  **•  : 

non  .»/j<hn,'  «fe  Umgm*  kjkyl 

•ou  Semgbotfn,  tinti  nomme  «l'an  ctilcbrc 

te  encore,  e»l  un  de» 

où  Ton  parle  encore  Ixt- 

■:    bourgide 

i»,  dont  le*  prinopilct  reooi— 
n  MâJlu 

Moule  Ah'mc 


«ff*i*  6rriV»#,  tu*  ecric.  p.  ».  i»-i). 

Vrkr 

xé  non  loi                   xmghoun. 

• 

NOTES 


i  i    Ll  ROI 


ouaoua  de  ce  conte,  tire  d 
miscru  «•  17,  luinls    berbère   de    la  liiblioth 
nationale,  fl  été  publié  dans  mon  Manuel  de  tan- 
gue k\ib\lc  <  Textes,  p.    17-1 

(63)  L'interdiction  de  prononcer  le  nom  de 
Dieu  sous  peine  de  voir  rompre  une  opération 
magique,  se  rencontre  déjà  dans  les  Mille  et  une 
.Xuits  :  le  troisième  fils  du  roi  devenu  calender, 
ne  doit  pas  prononcer  le  nom  de  Dieu  devant  le 
batelier  qui  doit  le  sortir  de  l'île  d'Aimant  après 
qu'il  aura  abattu  le  cavalier  d'airain  (Elf  ledah 
ou  leilah,  éd.  de  Boulaq,  t.  I,  p.  41). 

(tj4)  L'histoire  de  Yadjoudj  et  de  Madjoudj  (Gog 
et  Magog)  a  été  empruntée  par  les  Arabes  aux 
traditions  juives.  Magog  est  mentionné  dans  la 
Genèse  (X,  2)  comme  le  second  fils  de  Japhet  ;  et 
le  prophète  Kzéchiel  (Hizqiel)  nomme  «  Gog,  du 
pays  de  Magog,  prince  de  Roch,  de  Mechekh  et 
de  Toubal  »  comme  le  futur  envahisseur  de  l'A- 
sie antérieure  et  citérieure.  On  a,  avec  vraisem- 
blance, assimilé  cette  invasion  à  celle  des  Scy- 
thes et  des  Cimmériens  dont  il  est  question  dans 
Hérodote  {Histoires,  1.    I,  ch.  73,    io3, 

10D-106)  et  Diodore  de  Sicile  1  Bibliothèque  histo- 
rique, II,  43)  cf.  Josèphe,  Antiquités  judalqi 
I.  I,  ch.  vi,    1  ;    saint    Jérôme,  Commentaire    sur 
l-'.ycchicl,  XXXVIII,  2.  Ce  fait  historique  se  trans- 
forma plus  tard  en    prophétie    fabuleuse:  l'.i 
calypse  (XX,  7-10),  annonce  qu'a  la  fin  des  temps 


»   pour  un 

lu    mon  A  I*   ta 

%    par    la 

lue» 
ca  M  icncurifcnl  J- 

iCiJca  ou  aaaaanidca  pour  p»>  I 
vaaion  d'un  peuple 

au   icmpt 

i  lomatkta 

rorf- 

'sgiomge  .4  te; 

I 

tmc  Je  Bh 
iâiaanjc.    . 
mi  «e//«i  MCMoru  r  •*//*  nuét. 

.-normant.  Les  on* 


ire, 

nui-  .iite- 

;  ih'ammed  b.  Ah'med  b.  Ayûs  ei 
i.\  ).  ,  Les  khalifes  musulmans 

rent  souvent  et  à  juste  litre  nue  ïnvuion  venue  du 

oupt 
des  Moghols;  luaai  le  khalife  Kl  Ouathik  billah 

(uic  siècle  de  l* hégire)  aprèt  un  songe  où  il  avail 
Crtl  \un  ouverte  la  nuit  aille  de  Yadjoudj  et  M 
jouJj,  envoya  Scllani   l'interprète  visiter  les  | 
au    nord  du    Caucase  et  examiner  si   les 
se  préparaient  à  une   invasion  (Ibn   Khordadbeb, 

Le  livre  des  routes  et  des  provinces t  traduit 
Barbier  de  Meynard,  Journal  asiatique,  i  \ 
t.  I,  <",)• 

\S*)  Ce  conte  appartient,  comme  celui  de 
ITamed  ben  Çeggsd,  au  genre  énigmatique  mais 
\1  faut  convenir  que  les  allégories  et  les  explica- 
tions qu'il  renferme  ne  se  recommandent  ni  par 
une  grande  clarté  ni  par  un  grand  sens.  Un  conte 
alsacien  en  renferme  du  même  genre,  mais  mieux 
conduites  et  mieux  exposées  (Sébillot,  Contes  des 
provinces  dt  France,  n°  xliv.  La  Tété  de  mort 
qui  parle). 


32.   —  LA   FÉE   ET   LES  TALEUS 

(65)  J'ai   publié  dans  mon   Manuel   de   langue 
kabyle   (Textes,  p.  35-36)  le  texte   de  CC 


POt 
Louanct  iHtDpert 

u*  habitent  dan»  la  part 

beblcrncnt 

ou   argan 

i  un  huile  tlcp 
lea    »»4  Mâruv    l: 

>n oc  lot 

»K«nMci.'  «lu    prun 

ne.  nwNi    au   fruit  appelé 
te  de  prune  noire) .  lof»  de  toi 
icreJoppemcnt,  la   peau  en   cet   n 
ne  quand  le  t 
<oul  Apre  t  point 

in  de  acptetnbrc  et  on  le  donna  eut  cheir 

elle»  le  rejettent  quelque  tem. 
le  remnaae.  on   •  i  aeee  et 

on  le  prêtée  ■  il  beaucoup 

i  trte  beau  noir,  mai»  rfeaagr table  au 

cile  n*cel  pet  iceagrêable  dent  cetu 

i  *  >.  i  ic    iiiii  i  v  i.   tient  c>    .>.'.-».:  j  • .  »   le   Icii 


die  exhale  u 

ludteanee  la  toileti 

t  teindre  leurs  chevet 
ile  deviennent  lu 
noir  ».  El  Bekri  {Description  de  l'Afrique 
trionale,  p.  357-358)  donne  les 
sur  l'ergen  qui  porte  aussi  le   nom  de  hel . 

de  loi<x  el  Berber  (amende  des  BerbJ 

eXtreire    l'huile,    on     laissait    pourrir    les    tiuits 

afin  d'en  dégeger  le   noyau,  au 

lieu  de  les  faire  avaler  par  des  chèvres.  Cf.  aussi 

Graberg  de  Hemaœ,  Speeckio  dell'impero  Ji  M.i 

roccu,  p.  1 14-11 5,  Lenz,  Timbouctout  1. 1,  1 


33.  —  l'ogre  et  les  deux  femmes 

((38)  Le  texte  berbère  que  m'a  dicté  en   . 
Cherche)  Moh'ammed  'Abdi  a  été  publié  dans  la 

seconde   Série    de    mes   Xotes   de  lexicographie 
berbère,  p.  109-1 1 1 . 


Vl.    —    L'INSCRIPTION    MYSTÉRIl 

l'ai  donné   dans  la  troisième  série  de  mes 
graphie  berbère  (p.  7a  el 
texte  el  le   transcription  de  cette  légende  qui  m'a 
été   communiquée    en  rendait  par  Ould 

redjini. 


térad 

ne  Jci  cbi  ntagnee.  formant  un 

qui  eb  ta  Bou  Scmghoun.  Il 

la  montagne  cet  pereemee 
y**  cl  de  gaufrier»   i 
»r   ètrèrre,   III    Scrr,  p.   *o  ;  Lecki 


B  »«tt  relate 

tc  loueoue  de  ce  co 

.oeice  de  ce  jtenre.  les  eept  (ou 

■États 

r  naît  une  eccur  et 
Je  alore  tur  lc§  lent. 
pour  ta»  retrouver  et  le*  ramc- 
i  h  jute 

p.  i5o  *ft  gêrpon*  rt  leur  jerar.  Dans 

te  k  nu' 

»er ê  «et  »c fi  I 
ttcsM  enfant  cet  une  fil  le   De  mime  den»  le 
ellcm*n.J.    //•    4 


; 

»ur  U 


■ 
mère  a  mis  au  monde  un  (ils,  i  lité, 

elle  est  accouchée  d'une  fille  (Rivièi 

pulai'Cs  de  la  Kabylic  duJtr 

/'      .  ; 
l'faiil  ient    leur 

mai*  pie  leur  mère  ne  leur  don: 

soeur.   Trompél  per  un  t  ila  errent 

le  monde,  tandis  qu'une  tille,  née  pendant  leur 
absence,  se  met  a  leur  recherche  et  finit  par  les 
ramener  Liebrccht,  Der  Pentamerune,  4- },  B*  his- 
toire, Les  sept  pigeons), 

(73)  Cette  première  partie  du  conte,  la  jalousie 
des  frères,  la  descente  dans  la  citerne,  le  plus 
jeune  vendu  comme  esclave  et  repoussant  les  pro- 
positions de  la  femme  de  son  maître  semble  imi- 
tée de  l'aventure  de  Joseph  (Genèse,  XXX vu, 
xxxixï. 

(74;    La   fin   de  ce  conte  correspond  à   la  for- 
mule xiii  de  Hahn  :  délivrance  d'une  jeune  fille 
*ée  à    un  dragon.    Sans   citer   tous    les  in- 
nombrables  récits   qui  se  rattachent  à  ce  thème, 
je    mentionnerai    seulement   ceux   de    Persée  et 
Andromède     (Aristophane,     Thesmophoria^ou- 
tœ ,    v.     1  o55- 1 1 35  ;     Lycophron  ,    Alexanaia, 
v.  836-&3o;  ApolloJore,  Bibliothèque,  1.  II,  ch.  iv, 
p.  5o-5i  ;  Ovide,  Métamorphoses,   1.  IV, 
-jbi  ;     Strabon,    Géographie,    1.    XVI,     ch.     11, 
28;    Anthologie   grecque,     de    Planude,    t.    111, 
nu  1  58 ;  Lucien,  Dialogues  marins,  nv  xiv;  Conon, 
Narrationes  amaturiae,  n"  xl ';  —  à'Héradt 
Hcsione    (Lycophron,   Alcxanàra,    v.    470-  . 
illodore,   Bioliotiieque.  I.  II,  ch.  v,  p.  6! 


!»«•«       I        II 

\gm  Je  KanJûmtr 
jlijftt  êmV 

it  homme   y  m   Jritvrj   trotl   y 
m    CI     de  toidSt    fH 

twJ  Brugman.  UtsmiiCmT 

»!t>*n«t»  de  l'mfe 
;o  (H*»«lc.  Penumerom* 


et   411e    le  conte    magyar    des    Trois  Ji. 
(Suer,  Ungan 

du  Mage  aux  I  tlaja 

nlina  e  la  noptllaja  mila  exviii, 

p.  3;5);  —  £« 

/t-.v  (Nerucci,  Sestanta  h 
polan  monjalesi,  n*  mi,  p.  61);  —  de  la  Ji, 

[Bernoni,  Fia 
n°   10J;  —  de  la  Bête  à  sept  '/êtes   Ortoli.  Contes 
populaires  de  Vile  de  Coi  se,  n"  18);  —  du  7'.i 

mnaissant  et  le  terpeni  à  sept  têtes,  en  bai 
(P.  Scbillot,   Contes  des  provinces  de  France, 
n*  i)  ;  —  de  Jean  sans  Peur   (P.  Sébillol 
populaires  de  la  Haute-Bretagne,   p.   79-81)  le 
même  que  le  conte  Hamand  de  Culotte-Verte  (Ch. 
Deulio,  Contes  d'un  buveur  de  bière  p.  57);  —  îles 
Fils  du  pécheur  (Cosquin,  Contes  populain 
Lorraine,  t.  I,  n"  5,  p.  (5o)  et  de  la  Bête  à  sept 
têtes  (id.„  t.  I,  p.  64);  —  des  ;  tes  (Ri- 

vière, Contes  populaires  de  la  Kabylie  du  Jur- 
jura,  p.  175-17'"*);  —  de  Y  Etranger  et  le  serpent 
d'eau  (Schœn,  Haussa  readingbook,  appendice, 
p.  xvi-xvm;  kl,  Dictionary  of  the  hausa  lan- 
guage,  appendice,  p.xvi-xvn-,  id.,  Magana  lu 
p.  144;  Mélusme,  t.  III,  1886,  col.  220-227):  — 
du  Sultan  d' Yémen  et  de  ses  trois  fils  (Mille  et  une 
Nuits,  éd.  du  Panthéon  litiéraire,  p.  712);  —  de 
Samba  (Bérênger-FéraUd,  Contes  populaires  de  la 
gambie,  p.  39-40),  etc.  Sur  le  sens  particulier 
de  ce  conte  cf.  Schw  ung  der  My- 

thologie, p,  80  et  suiv.;  Catsel,  Drackenkafmp/e. 
Il  est  possible  que  le  conte  berbère  ne  nous  soit 


pu  i  comme 

i      n  ::»ç.    »pr  t  *   * 

.  la  |<une  ii 


te  cl   ta   tu 

ion  de  ce   conte, 

: 

r  tmrtÉfpmJ.s  u ■< 

. 

ijTcAew.  n*  ( 

'«>).  de 

■  pauvre  mangent  i 

r.  et 

■ 

»ua.!c  a  Ma  Ircrc 

ont  rc. 

trerc.  Celte  Jcr- 

■ 

aur  les  mêmes  données,  ains  ita- 

lien. 

1 1 .  \  1 1 ,  p.  i 

trouvent    : 

prédestinée,  l'un  I  devenir  roi,  l'autre 

Peut-être,    dtnt  li  primitive    bel 

les    i  us,  dont    on  ne  en  le 

ni-ils  une  destination  semblable.  Dans 
un  conte   breton  (P.  Sébillot, 
de  Lj  Haute-Bretagne,  \  bleu 

pond  chaque    jour  un    œul  d'or;  celui  qui  man- 

ra  roi,  celui  qui  mangera  son  C 
trouver!  tous  les  matins  un  morceau  d*< 
du  roi   l'achète,  mais   les  tils  de  la  fermière  chez, 
qui    était    l'oiseau    parviennent   a    le    manger   et 
jouissent   des    privilèges    annoncés-,   divers   inci- 
dents étrangers  sont  mêlés  à  la  fin  du  conte 
serait    tenté  de  croire   que,  d'une  façon  ou  d'une 
autre,   le    récit  italien    avait    pénétré   en  Afrique, 
et,  par  l'intermédiaire  de  l'arabe,  jusque  dans  1' 
sis    berbère    de   'Ain    Sfisifa;  mais    un    conte    en 
dialecte  arabe  d'Egypte   nous   otlre.  avec    le    ber- 
bère, des    points  communs   qui    manquent   dans 
les   versions   allemandes,  italienne    et    bretonne. 
Un    musicien   ambulant   possède    une    poule   qui 
pond  chaque  jour  un  œuf  acheté  par  un  Juif  vingt 
pièces   d'or.  En    l'absence    du    mari,  le   Juif   fait 
tuer  la  poule  par  la   femme  et  la   fait  cuire,  n 
le  fils  du  musicien  s'empare  du  gésier  et  le  mai 
ce    qui    lui  donne  une    force    immense.  Le  reste 
du    récit   s'accorde    avec    la    version  italienne  du 


:  de*  Cor  ne t  dont  le  Jcrcloppcntcni  e»l  et  : 

-  noui  <v  *-bejr.  Comiet 

,  mmiicitm  am- 
is i<  «  n  »nnc<  »c  rencontre 
lit   «epten 
>n    kal moule  de»   conu  < 

rréi 

P«a- 

I  ttlt  à  coups  »lc  Ut 


ki    ri    M    i  >•  \».;      de 


9tqn 

•nier  sur  le  i««»nc  »  {La  &< 

•OVSSjlbr 

pfjbSbJC"  ent    i  j'    li  nt«  nnc.l    m  c 


apparcnc 


i 

(78)  Le  texte  chelh*a  inédit  m'a  été  dicté 
touan.    en    1  El    H'idj    Mon 

MU. 


(78)  J'ai  public  dans  la  troisième  séri 
Nota  de  lexicographie  berbère  (p.  74  et  77)  le 

texte  et  la  transcription  de  cette  k 

été  communiquée,  en  18!  idah,  pai  Ould 

Tedjinf. 

(80)  La   colline    d'Illa-llla  est  auprès    du    q 
de  Bou  Semghoun. 


3Q.   —  LA   tMERRE  FONDUE 

(81)  Le  texte  et  la  transcription  de  ce  conte 
que  j'ai  recueilli  à  Frendah.  en  l883,  d'Ould 
Tedjini,  Ont  été  publiés  dans  la  troisième  séné 
de    mes    Notet   de  lexicographie  berbère,  p 

(82)  Ouarqi,  près  de  Bon  Semghoun,  renferme 
deux    lacs    et    des    eaux    thermales    qui    donnent 


Mohammed   Je 

I   d«n»    la 

%an»  «Soute 

ci    de 


'•' 


ne     Jtnt 
houl  (Ti 

.  ted  d'une  montage 
• 
luée  dans  une  r 

c»t  witc  y*\  DtttdtOfl  Jmm  ton 

C  à  MoceJor.  à  une 


|  l  LE  1*1 

r  .1  publii 
de   documenta   relatifs   à  .'.i   philologie  bu 

ic\tc  et  II 
qui  m'a  été  communiqué,  en  Frcndah, 

par  Ould  Tedjini, 

:   du  sud  oranais,  à  14  kilomètres 
'.    de  Chellala  et   .\<>  kilomèi  .   de 

it,  est  une  petite  oasis  d'un  kilomètre 
longueur,  renfermant  400  habitants;  elle  est 
versée  par  une  rivière  nommée  Bou  Ghara,  un 
deo  allluents  de  l'Oued  Melah.  On  y  voit  les  qoub- 
bas  de  Sidi  Ah'med  el  Med jJoub,  Sidi  Toumi. 
Moh'ammed  bou  Semah'a  et  Sidi  Moh'ain 
Ou'l  H'atian  (cf.  Recueil  Je  texte*  <-/  de  docum 
relatifs  à  la  philologie  berbère. 

|)  Ghoundj.ua  ou  Ghoundjaï  est  une  monta- 
gne qui  domine  Tiout  et  qui  fait  partie  de  la 
ceinture  du  bassin  de  l'O.  NamoUI  :  de  là  soitent 
les  sources   d'hl   Moi \lj  et    de    Mas'oud  (l)aumas, 

gérienr  p.  -ms'-  Dasiugtte,  Ha 
plateaux  et  Sahara  de  l'Algérie  occidentale.  Bul- 
letin Je  la  iihie,   février  ; 
p.  12S).   La   tradition   y  place  la  ville  des   Djioni 
et  de  nombreux   trésors  (Recueil  Je  texi 
documents  relatifs  à  la  philologie  bt 


I 

. 

;nc  femme  perttgc  un  cfl 

nmene  ioui  » 

HK<our, 
le»    habi  i  dant 


I 


btiée  p«i  M    Ch.  M 

Lin  < 

diitm  der  neueren  Sprachen,  Bru  i 

tC    «lu     pu 
allant    léJanier    m  | 

par  l'échelle,  la  rivière  et  le  l  t.  I, 

1877,  p.  1^1  - 1 

Ht  coq),  allant  .1   l'ans  ven  ire  une  perle 

pareillement  la  rivière,  le  renard  et  le  loup  qu'il 

each  :er  lui  donne  I' 

pitalité  dans  son  étable;   il  fait  dévorer  les  mou- 
tons par    le   loup:  un  aubergiste  le    loge   dans  le 
poulailler,  il  t'ait   croquer  les  volailles  par  le  re- 
nard; pour  punir  un  paysan  qui  le  taisait  cou 
sous  une  chaise,  il  lâche  la  rivière  qui   noie  tous 
les  environs  et  anive  sans  encombre  à  Paris  << 
noy,  Littérature  orale  Je  la  I'uarjie,  p.  214  a 
—  Le  version  albanaise  [le  Coq  et  la  Poule,  Do- 
zon,  Contes  populaires  albanais,  n°  23/  est  plus 
rapprochée  du  kabyle  :  le  coq  va  chanter  dans  le 
jardin  du  roi  qui  le  fait  enfermer  dans  son  ti 
où  il  se  gorge  de  sequins,  puis  fait   le  mort.  On 
le  jette  dehors;  il  revient  vers  son  maître  qui,  sur 
son  conseil,  le  suspend  par  les  pattes  et  le  fi 
à  coups  de  bâton  jusqu'à  ce  qu'il  ait  dégorge  l'or 
qu'il   avait   avalé.    Une   voisine  veut  s'enrichn  de 
même  avec   sa   poule;  celle-ci  avale  des   serpents 
sur  le  conseil  du  coq.  et  l'.isque  sa   maîtiesse  la 
suspend  et  la  frappe,  les  reptiles  sortent  et  la  dé- 
vorent.  Diverses  versions  de  ce  conte  se  rencon- 
trent chez    les  Slaves  du  sud  :  trois   ont   été 
cueillies  par  Matija  Kracmann  Yaijavec     Kri 


■  M  alper  an  t.  m  partagent  to 
»  poaaède  coq,  la  M- 

condc  la  poul  f  à  aoo  mari 

i;c.i»c  le  c(K|  jui  r*  chercher 
contre  la  loup,  la  rerer 
aoau.  la  rucher  qu'il  loge  dana  aon  corpa,  et 
*nic  une  chanaon   i 
leicr  daoi 

»  la  baaaa-eour 
Je*  -'ce»  par  la  renard,  dan» 

•km   La  coq* 
nne  ta  chaoao 

n  refermer  le»  poru 
pour  »c  i  ducat»  q 

la  lemme  aameute  en» 

:  lui 
ne   cping 

pardon  à  aon  mari 

•  i  ba- 
ie morale  du  c< 

ntcnxt  rn-nem j  de  meme  nnui  reti     •->     »»     ■»"* 

>  elhea  à  aon  aaxou; 

adreaae  a  aon 

peraonn»* 

•  une  moi t 


•ilba- 

ti ii  coq  ci  une  le  nous  a  donc  con- 

l't  i  il  emprunté  à  l'arabe  d'où  il  m 
l'interne 

albanais  et  en    slave.   La  source  immé 
leniales  (bretonne,  poilei 
carde  et  lorraine    est  plus  dithcile  a  établir. 


I  .•> .  —  r.i-.  i'i<i 

((j2)  Le  texte  et  la  transcription  de  ce  conte  qui 
m'a  été  communiqué  à  Frendab  en  <  )uld 

Tedjini,  ont  été  publiés   dans   la    troisième  Série 
de   mes  Notes   de  lexicographie  berbère  {y. 
76-77). 

(<j3)  Dans  les  traités  de  démonologie  musul- 
mane, on  appelle  l  If  rit  lei  génies  qui  enlèvent 
les  femmes  ^Ll  Abchihi,  Mostafref,  t.  II,  p.  161). 
La  métamorphose  de  la  cendre  en  pièces  de  mon- 
naie, se  rencontre  fréquemment  dans  les  dive 
littératures  :  quelquefois  ce  sont  des  pierres,  des 
charbons,  de  la  paille,  des  débris  de  plats  à  la 
ce  de  la  cendre.  Cf.  un  conte  lorrain  :  le  l'ivre 
don  père  Chalut  :  pour  avoir  tjardé  la  vache  des 
tees,  il  reçoit  une  pelletée  de  braises  qu'il  jette; 
un  seul  morceau  resté  par  hasard,  devient  un 
louis  d'or  (Adam,  Les  patois  lorrains,  p.    , 

l>ans  un  conte  de  Bendorf,   une  jeune  : 
api  es  avoir  essayé  en  vain  d'allumer  du  feu  peu- 


connut 

Jet 

conté*  à  WèoJ^ 
^Hb  OÙ  UO«  »<f  vânie,  t*M  » 

• 

t    kofeoW 
t  U  barbe,  de*  châtbooi 
M  Jet  lm. 

i»nn«  dot 
l'éprouvent  aucune  métatnorpboto  : 

bon 

ftrw«cA*    ami    Sju*- 

,t$ckt  S*M 

iros  Icgen- 


lentalibut  ; 
AUxandro  ma 

mais    sans    faire    intervenir 

t.  II,  p.  I  i  \  .ubc, 

i  icries    ia. 
d'une  ville  antérieure  a  la  guerre  d 

qui  deviennent  de  l'or  (Mei 
Sitten  un 

Un  conte  allemaïul,  recueilli  a  Hultia,  \ 
leben,   met  en   icène   l'empereur  Otton   da, 

Kiflhacuser  :  il  donne  un  rameau  à  chacun 
musiciens  qui  lui  jouent  une  sérénade  :  ceux-ci 
jettent  le  présent,  a  l'exception  d'un  seul  qui 
trouve,  le  soir  même,  son  rameau  chan. 
ses  compagnons  essaient,  mais  inutilement,  de 
retrouver  les  leurs.  Un  berger  qui  parvient  à 
pénétrer  dans  la  grotte  reçoit  des  charbons  qui 
se  transforment  en  or;  un  autre  obtient  une 
quille  qui  subit  la  même  transmutation  (Som- 
mer, Sagem,  Mmrchen  und Gebrœucht a 

p.   [),  Pi  es  des  ruines  du  château  de  Hohen- 
kraehen,  en  Soutbe,  deux  apprentis  qui  ont  joué 
aux  quilles  a\ec  des    t    Poppele  »    et   peidu    tout 
leur  argent,    trouvent,   en  s'en    allant,  une   h 
égarée  du  jeu,  laquelle  devient  d'or  inassit  sMeier. 
Deutsche   Sagen,    Sitten    und    Gebrœucht    ans 
90ben,  t.  I,  p.  771.  Dans  un  conte  de  l'Amié- 
nois,   le    Dimanche    on    ne   doit  y>is   ; 
recueil. i    par    M.    Carnoy,    un    bûcheron    qui 
rompu  l'enchantement  des  nains  en   achevant  la 


Cl\    CVU» 

I  .Je   ta- 


f.  Sage** 
berbère     , 

MCOl. 

e .  de*  «ivor ce»  «formnft  q 

. nnent  de»  pic, 

»<*,  coup, 

I 


'■»  » 

Mûhlhetm,  sur   le   1 1 
le  dei  feuillet  qui  s 
bure?.,  p.   . 

ou  un  brin  de  paille  qui  e 
mute  :  dans  lin 
brins  de  paille  renfermé!  t  la 

npense   d'une    sage- femme    qui    a    accouché 

une  tee  dans  le  château  dvUrtchelberg.  Comme 

dans  presque  tous  les  récits  de  ce  genre,  la  M 
tomme  jette  deux  des  brins  de  paille  :  le  i 
sième,  qu'elle  a  gardé  par  mé§  hange  en 

or.  D«BI  une  variante  du  nu 
brins  sont  renfermés  dans  trois  letties  (Meier, 
Op.  latid.t  t.  1,  p.  16-iS).  Une  «  petite  femme  de 
la  terre  »  (E)Jwcible),  près  de  Lotlenau,  attache 
au  chapeau  d'un  individu  un  lien  de  paille  qui 
se  change  en  or  quand  l'homme  rentre  chez  lui 
(Meier,  Op.  laud.,  t.  I,  p.  46).  Prèi  du  lac  de 
lleitzenbach  en  Souabe,  une  sage  femme  qui  a 
aidé  à  la  délivrance  d'une  ondine,  reçoit  pour 
ptix  de  ses  services  de  la  paille  qu'elle  jette  en- 
suite, sauf  un  brin  qui  reste  atttaché  après  elle 
et  qui  devient  de  l'or  (Meier,  Op.  laitd.,  t.  I, 
p.  6$).  Un  bourgeois  de  Forbach,  dans  le  ; 
de  Bade,  qui  a  accompagné  une  ondine  sortie  du 
lac  Mummel,  obtient  comme  récompense 
tresse  de  paille  qui  se  transforme  de  même 
Meier.    Op.    Liud ,    t.    I,    p.  7')-    A    Eybach,    en 

ibe,    un    enfant  qui 
dans    la    grotte   des    fées    est    également    grt 


ic    fK»gne\ 

nburg.  une  poignée  Je  \ 

MM  un<  cave  Ou 
jronoc  o 

l  i  motxetus  de  cok 

t  l( 
roi,  on  raconta  là  même  nW- 
rpboée  de   quelques  morceau»  de  ter   t 


i§  mon  R<kU€îI  Je  It. 


k 

ljncv.it». 


■      .  • 


trèreat  cfabord  ;  an  tarée, 

Jeux  i  la  prem 

.1  dana  la  i 

quart    dfl    mille,  un    nombre    infini    de    chai. 
souris  se  mit  I  vulcr  autour  des  lai  leux 

premiers  et  en    éteignît    une.    Aunes  aux  puits, 
ils  trouvèrent  les  ossements  blanci;  eurs 

hommes,  ainsi  que  cinq  ou  six  lampes,  quel- 
ques-unes neuves,  d'autres  abîmées  par  l.i 
tusté  Comme  les  puits  ne  contenaient  que  de 
l'eau,  les  explorateurs  revinrent  par  le  même 
chemin  :  ils  étaient  à  mi-route,  quand  un  coup 
de  vent  éteignit  subitement  la  seconde  lampe. 
Après  avoir  cherché  ça  et  la,  fatigués  de  se  heur- 
ter toujours  dans  les  ténèbres  contre  les  rochers, 
les  deux  hommes  perdirent  tout  espoir  :  ils  se 
recommandèrent  à  Dieu  en  pleurant  et  jurèrent 
de  ne  plus  s'exposer  à  ce  péril  s'ils  arrivaient  à 
s'en  tirer.  Les  autres,  ignorant  ce  qui  s'était 
passé,  attendaient  devant  l'ouverture  de  la  grotte, 
le  retour  de  leur  compagnon.  Trouvant  que  l'at- 
tente avait  trop  duré,  ils  s'introduisirent  à  l'aide 
d'une  corde,  allumèrent  des  lanternes  et  se  mi- 
rent, en  poussant  de  grands  eus,  à  la  recherche 
de  leurs  amis  :  enfin  ils  les  rencontrèrent  rem- 
plis d'angoisse,  mais  ils  ne  purent  retrouver  le 
troisième  explorateur  qui  errait  de  la  même 
çon;  ils  le  laissèrent  donc  et  sortirent  de  la 
grotte.  Celui  qu'ils  avaient  ainsi  abandonné, 
après  avoir  longtemps  cherché  une  issue,  enten- 
dit à  la  fin  comme  un  aboiement  de  petits  chic 
il  se  dirigea  de  ce  côté  et  rencontra  quatre  ani- 


coJrc  ta  I  .«relia 


CONTINS    VI- 


I  OIMfC.   «Ju    nuijjc  I 

l  monugnc.  de  le  montagne  •  - 


naeti  puisqu'on  la  : 

I     1!!.  f.    i        l 
I  ou   les  Cinq  1 

! 
de  Boulaq,  p.  , 

fables  et  historiettes  traduites  Je  l'arabe,  n°  \ 
Kalilag  itnJ  Damnag(êd.  Bickell,  .  de  la 

;  le  Harivansa    t.  Il,  p.  18a 
heih   de    Hussein    \';ic/    Kachefi    (éd.    Oueeley, 

»3);  le  lluiiuiyuun  Nameh  tic  'Alitchelebi  (éd. 
de  Boulaq,  p.  «97);  le  Stepkanitès  et  Ichm 
(Speei»ien  Sapientiae  Indorum,  y. 
Ida   è  Dymna    (P.    de    Gava:. 

a  anteriores  al  siglo   \v.  p.  bz,    De  la  niha 
que  se  torno  en  rata):  dans  la  version  bébrt 
attribuée    au    rabbin    Jocl    (éd.    J.     Derenbourg, 

),  Directuriitm  hwnancc  nia'  de  Jean  de 
poue  (éd.  Puntoni,  ch.  v)  ;  Marie  de  France, 
1.  11,1  lxiv,  Muset.  La  Fontaine,  Fables  r 
La  Souris  métamorphosée  en  fille.  Cl.  Benfey, 
Pantschatantra.  t.  1,  p.  373-378;  Wag'ener,  £ 
sur  les  rapports  entre  les  apologues  Je  l'JnJe  et  Je 
la  Grèce,  y.  9a,  A  ce  genre  de  randonnées  se 
rattachent  le  conte  napolitain  de  Saint  Janvier  et 
le  tailleur  Je  pierres  *.jui  devient  successivement 
seigneur,  cavalier,  soleil,  nuage,  roc  et  finalement 
se  retrouve  dans  sa  première  position,  et  le  conte 
japonais  intitulé  le  Tailleur  Je  pierres  (Marc 
Monnier»  Contes  populaires  en  Italie,  r.  .ioô).— 
l>'dutres  randonnées  sont  incomplètes,  c'est  à-dire 
ne  rejoignant  pas  leur  point  de  départ  :  ainsi, 
outre   celle  de  la   Vieille    et  la  Mouche,  celles  de 


au 


«gnon    tombe   dto»    un 

.    i  U 

i 


Cortc,  IJ 


XXX, 

:  Sicile,  Pil 

iiiani,  n*  i 

Jl    /..  Lu/Cl,    vi.lllï     Mdn- 

/  ii  mi  .//</  allait 

a   J<  /  usaient   et   fa 

pulaires  de   i  i.   il,   n  fa  ej 

:    les  notes,  p.  35r-4i;  en  Algérie,  I)au- 
mtkê.  Le  gratté  désert,]  :tcux 

el  Cirnoy.  L*Aigdrit  traditionneltt 
Le  conte  Languedocien  de  Turlendu  (P.  Sebillot, 
Coin  rinces  de  France,  p.  'm;, 

davantage  avec  le  conte  berbère   du  Chacal    Ki- 

vière,  Coitfei  populaires  de  la  Kabylit  du  Jm- 

jura.  p.  79).  Une  poésie  d'Anacréon  nous  fournil 
aussi   un    exemple   d'une  randonnée  de    la   (iiè^e 

■ntique  (Gakloz,  ap.  Mélusine,  t.  111.  col.  140). 


4Ô.  —  l'kiranuik 

(<i7)  Le  lexte  /ouaoua  de  ce  conte  a   été  publié 
dans    Hogdton,    Grammatical  .sketch  anJ  S} 
mais  0/  ihe  berber  tangua 


47.  —   RENCONTRES   BINCULIBU 

(<»8)  Le  texte  de  ce  conte  inédit  se  trouve  dans 
le  manuscrit  n°  17.  tonds  berbère,  de  la  Biblio- 
thèque nationale . 


•  t  Li  tcarurr 

i 

la    Iran* 


■  ■ 


.  en 

lue    rc<en»i<ni    arabe 

: 


, 

1  n 

. , 

, 


202 


5a.  —  lfs 

(io3   J'ai  pub 

:   la  philo  1ère 

f Bulletin    .  ianee    af> 

p,  .}  :  texte  et  le  transcription  d 

Tlerocen, 
Ah'mcvl  ben  Moh*emmed  si  fa. 

( in  }\  Ce  conl 
orientaux;  un  des  plus  anciens    ebt    le  Sirddj  el 
mlr  d'Et  Tortouchi  ulaq,   p,   3o), 

OÙ   l'aventure    îles   trois    brigands  forme  un 
d'un  long  récit  intitulé  J 

gnon  (cf.  Kl  Abchihi,  Mostat'ref,   t.  II. 

reproduit    par  Helkassem    ben    Sedira,    ( 
littérature  arabe,  p.  76).  Il  a  passé  dans  le  R 
er   Riah'in  fi    h'ikayâi   es'    S'aliii'in   d'KI    Yali'i 
(éd.  de  Boulaq,  32  r  hist.,  p.  109),  dans  les  Mille 
et  uue  Nuits,  (éd.  de  Habicht,  t.  XI.  p.  i.65,  Nuit, 
901)  où  il   est  mis  dans   la    bouche  du   vi/ 
Rahouan,  ministre  du  roi  Chah  bakht,  et  en  . 
san  (Rûckert,   Eine  persische  Erçdhlu 
schiiftdei  deutschen  morgenlœndischen  G 
seha/t,  t.  XIV).  Le  célèbre  philosophe  El  GIki. 
a  aussi  traité  le  même  sujet  avec  quelques  diffé- 
rences: les  brigands  sont  remplacés  par  des  voya- 
geurs qui  trouvent  un  tr. 

t.   I,  p.  66  67)    U    a    pénétré   également    dans    le 
Soudan  occidental,  probablement   par  l'intermé- 
diaire des  Berbères;  une  version  loulfouhié  l 
publiée  par  M.  deSandcrval,  dans  l'essai  lin. 


1 

u      . 


OuârgU 

i 

Je  Brcfl  l  i  non 

rmer 


Le  texte  cou  » 

ms.  n"  17,1  1  c   vie  la   i  |UC  na- 

tionale, 1  para  dans  mon  Manu  ne  ka- 

ii«  11). 


—   i.a  PÊCHI  SOI 

l'ai  recueilli  en 
inédit  s«. us   la  dictée    d'Ki    H'adj    Moh'ammed 
de  Ma 

lu  Stren  sont  une  fraction  Je   la 
grtnde   tribu   berbère    marocaine  des  Haha    II. 
Ihiveyricr.  De   hiogador  au  Djebel    Tabayi 
Bulletin  Je  la  Société  de  Géographie,  décembre 
1875,  p.  563).  Davidson,  en  allant  de  Mogador  à 

iir.  traversa  un  de  leurs  villages  qu'il  api 
l'-davisan  Ousmemo.  Dans  ses   itinéiai; 
porte  nomme  cette  tribu  Ida-Ouiçar. 

(in,  Tafedna  (en  berbère,  le  chaud' 
même  ville  que  celle  appelée    'J'afeina    par  I 
berg  de  Hemso  (Syecchio  dcl  impet'Q  ai  Mai 
p.  ')i-(J2);    c'est  une  ville  d'environ  3, 000    h 
tenta,  avec  un  assez    bon    port  près  d'une  ri. 
(>i>    les    barques    peuvent    se    mettre  à    l'abri 
carte  catalane  de   i'S~?  la   nomme  J'aftana  :  I 
l'Ah  icain,  qui  en  parle  sous  le  nom  de  Tefetlina, 
dit  qu'elle   pouvait    compter   6o0  leux.   VA\c   était 


mur  de  p  ,  h«  et  de 

cule 
uttft   et* 


•oui  de  Ida 

rber c  de  U  Bi  I 

Jant    mon    M.t.ud  Je   Ismgm 


|„nili     h«" 


jrl*.  BedJom 

CumiplfU.   l»C  le  le 


p<»ode   c*t   peut-être  à  rapprocher 
•emblablc.  dan»  le  COQ  te  albeoaia  de  Moako 

<    jlbjman, 

c   de*  a% 

nuoe  arc^ 

ice  d'un   arbre  pouaaanl  »ur 

,  *^ncralc:ncnl    m<»rt    itutunc     et    en    qui 

1<>  européen»  «|  manque  dan»   le» 


K  % 

I      I 


non  tout  une  nouvelle 

juin, 
Un  problème  histo 

tamorpn  m  inthe  en  I 

morpkoses,  I.  X 

ly«.l"  n,  du  cadavre  duquel  soit  un 

cornouiller    Virgile,  Enéide,  \.  III);  diaa 

indien   du   Roi-Grenade,  des 

.  enterré!  par  la    Rani    leur   belle-mère,  naît 
en  une  nuit    un    arbre   qui    donne    d'abord    deux 
Heurs,  puis   deux  fruits    renfermant    le  frère 
aceur  [Matve  Stokes,  Indianfairy  taies,  i 
ii    :  de   même  uans  la  variante  de  Sunkasi  Rani 
(Maive  Stokee,  op.  laïui..    p.   246),    cf.    également 
dans   le   môme  recueil,    Loving   Laili,   p.  vi 
prin&Ste  Rfl,  p.  146,  et  dans  celui  de  miss  Hartle 
Frère   fOld  Deccan  daysf,  Sourya-bay,  p. 

Rani  et  les  deux  servantes,  p.  q5.  Chez  les 
Slaves,  la  tête  d'Ivan,  tils  du  sacristain  1  ; 
tué   par   ordre     de    sa    femme    Cléopâtre,    donne 
naissance  en    une    nuit    à    un    pommer    portant 

fruits    d'or    (Rambaud,    la    l: 
8o)j  cï.  Chodzko,  (hauts  hisioriqm 
kraine,   p.  3o,  et  les   métamorphoses  si; 
d'Kisenlaci,    en    cheval,   en    arbre    et  en    potfl 
d'or    (Stier,    Vngai  .  n    unJ    Mafn 

n"  \v)  et  celle   de    la   jeune  tille  en    poil 
dont  une  écaille  produit  un  arbre  (Stkr.  op.  laud.t 
ang(  -     1  n  antre  conte  ma- 


Là    "M  /  X' 


t.   un   .!%•>.:   < 


■ 

UC     les     Sept     I: 

1  mangé  de  Ni  [uelle  leur 

:   avait  mis  110    poireau   cueilli 
i  l'endroit  où   était  enttl 

lot,  I  xvu, 

bis).  Dans  les   Lusiadcs  (ch.  vin).   Camoens 
déjà  mention  du  palmier  pousse  sur  la  tombe  du 
chevalier  Henrique;  d'après  un    romance    portu- 
gais (La  princesse  pèlerine)  sur  les  tombes  de  la 
princesse   et    du    chevalier   son    an  ^ent 

des  pins  et  des  roseaux  v]ui  soupirent  ensemble: 
eu  vain  la  femme  du  chevalier  les  fait  couper,  ils 
renaissent  chaque    nuit  (De  Puym  >un- 

>,  choix  de  vieux  chants  portugais,  n9  w 
miracle  analogue  se  reproduit  dans  le  rom 
du  conte  Millo  :  les  pins  et  les  roseaux  sont  rem- 
placés par  un  cyprès  et  un  oranger  (De  Puymai- 
gre,  Romanceiro,  choix  de  vieux  chants  portu- 
gais, n"  xu  .  Dans  le  conte  grec  du  Seigneur  et  ses 
trois  fillles,  l'une  d'elles  fait  tuer  son  père,  mais 
sur  la  tombe  du  seigneur  pousse  un  pommier  : 
un  des  fruits  mangés  par  la  parricide  la  rend  en- 
ceinte (Legrand,  Contes  populaires  grecs,  p.  no- 
ni). 

58.   —    LA    VIEILLI.    M 

i  |6)  Le  texte  inédit  de  ce  conte  m'a  été  d 
en  iSS3,à  Télouan,  par  El  H'adj  Moh'ammed  de 
Massât. 

(117)   Massât,    peut-être    le    Masatat    de    Pline 
l'Ancien,  est  une  ville  du  sud  du  Maroc,  pré 


109 


un  a 


Arabe*    lor»    Je    la    ^    n  |o4( 


■ 

t   Agoobaloo    ■ 

p.  b  7 


Il  Ml.    PAR  I  IK 

■ 


J'ai  public,  d'après  le  manuscrit  n"  17 
de  la  Bibliothèque  nationale,  fonde  berbère,  le 
texte  coiltoua  de  ces  vers  dans  mon  Manuel  Je 
langue  kabyle {  Textes,  p.  23-25). 


Ou.  —  LhS  COMBILI 

(120)    Le    texte   inédit   de  cette    pièce  de 
trouve  dans  le  manusciit  n"   17  de    la   bibliothè- 
que nationale,  tonds  berbère. 


—    \  1  Kb  IN    DIA1  LU  A 

lue    du  manusciit  n°    1,  fon 
de    la    Bibliothèque    nationale. 


I    là»  juc 


v  une 
wolofl  irjmmMrc  woloft. 

àÊtÊC,  op.   ta*j  tutti 

it    le 


Addition    à  la  note    2,  du    ch.    XI  Ju 

hou,  ju  chai  et  ju  • 

Httem,  remontant  jusqu'au  Prophète  et 
tée  ptr   Ed   Demi  ri    {H*  axai  el    h  i    I. 

p,  m),  t'aii  naître  également  le  chat  de  l'éternû- 
ment  du  lion  pour  protéger  l'arche  de- 
tte lc>  : 


API 


API 


■IBLIOT.»  i 

tkttthj  ntof 


•  *v>    —  Remark t  on  tkt  langu*- 

■ 
•  hdamca  tl    de   Doubdo 
c  l'arabe  en  d 

fonne"  une  vcrtion  de  la  fable 


• 

llulleliu 

toi u  |    public  le  roé 

ntn,  Fable 

pkoi .     ii 

Halm,  n*s  26a    et    »63;  liabrios,  1 

éd.   I 

.  —  Appendice  à  la  traduction  de  1; 
toire  des  Berbères  d'Ibn  Khaldoun,  t.  IV. 

02  :   un    conte 
du  Kitnb  echchelh'a  (Bibliothc 
nale,  fonds  berbère,  n°  4)  :  le  commen- 
cement  est  aussi   traduit  en   zouaoua.  Il 
est   intitulé:  Le  \'ir;ir  et  les  J 
sujet    est   le    même   que    celui    du    conte 
d'Ildnckah  et   d'Abou   Témdm   dans    la 
Bakhtyan-Sameh    Cf.   pour   les  rappro- 
chements, ma  traduction  de  V Histoire  des 
dix  vizirs,  p.  IOI- III. 

P.    3Ô2-5'3'3  :  un   conte  traduit  de    l'a- 
rabe en  chelh'a  :  Le  Roi   (Kh 
Cultivateur.  C'est  la  fable  bien  connue  du 
\'ieillard  et  des  trois  jeunes  kotnnu 
Fontaine.   XI.  f.  S    c(.  une  anecdote  tirée 

du  Afedjmou*  el  hikaiat  dans  CarJonne, 

Mélanges  de  littérature  orientale,  t.  I, 
p.  1 56  :  Ripai  tic  ingénieuse  d'un  vieillard 
à  un  khalife;  elle  existe  également  dans 
le  Afostatre'f  :   Bel    Kassem    ben  S 


rjbs,      i 

logie  atjt*.  p   49;  dan  a 
n  Mo- 

trou  c*i    rem- 
jrko*  cm 

hm.  airo»     carptai  mi  poaaa  aa- 


il  du  Poème  de 
â  duSout).  J'en   ai   . 
:cention  dans  le  Jomrmai 
rendant  mon  u 

ai    recueilli   une 
non  dont  je  donnerai  la  ira- 
1  volume  ai 

.ennon  un 
eau.  Revu* 
■ 
tmmaitt  I  ; 

*ont  emprunte*  à  l.oqman  ou 

• 

■I*  artaptcar,  e\l    H» 

iO)mc    Je 


■ 

letwuan 

an» 

te*   bertM 

>ICE 

Anonyme     le    Berne, 

I ';///'<•  |     et    COfVMi;     Romiilus     de    Mu- 
Hicfa  liulus 

[ford,  t   i3     Vulpes  et  <. 
mulu  lin,  f.    ô  :   De    P« 

'  'rnulu.s  de  Vienne,   : 

Vulpii  et   corvus;  Romulus  de  Vienne, 
F,    14:  De  Vulyi  et  corvo  ;  Romulus 
de  Bruxelles,  n°  14  90  et  vulpe ; 

Romulus  de  Nihmt.  1.  I,  14  :  De  corvo 
qui  casium  Je  fenestra  fertur  rapuisse 
et  altam  ascendisse  in  avborem  ;  Romu- 
Icae  fabulœ  rythmicœ  1,  14  :  De  I 
et  easeo;  Romulus  Marie  GtJliCK,  t".  17  : 
De  Corvo   et    caseo  ;  Jean    de    Sheppei. 

t.    7  :    Vulpes    et    corvus:    Vincent     de 
Reauvais,  f.  f)  :   Vulpes  et  corvus;  Gual- 
terianœ  fabulœ ,  1  3  :  De  Vulpe  et  t 
Odon  de  Sherington,  n°  iseo  et 

corvo  (ms.  de  Cambridge).  Ysopet  de 
Lyon,  Fable  id,  Dou  corbel  e  dou 
uulpil;  P.  Paris,  Aventure»  de  Maître 
Renart,  ch,  îv,  Renaît  et  Tiercelin  ; 
Jean  Manuel,  El  libro  de  Patronio, 
Ex.  V  :  De  lo  que  acontecio  a  un  raposo 
con  un  cuervo  que  ténia  w; 
queso  en  el  pico  (P.  de  Gayangos,  Escn- 
tores  esp anales  en  prosa  anteriores  al 
siglu,  xv,  p.  376);  Le  comte  Lucanor,  tr. 
de  Ruibusque,  Ex.  V,  Ruiz  de  Hita, 
str.  141  ij  Enxitmpîo  de  la  Raposa  c  dcl 


-o ;  La  fj 

l^r    L.O'  bf.iy     ■  :    |f    KftJ'J      et    r.  HttCM 

11,  Itella.: 
Le  Kent'.ia  U  C9* 
lemcnt    Ut  ant  Là  F> 

blet  stmé 
"tttllt  et  le  rentré; 
-/<r     n«     10.    Cor» 

rite 

nêo,  Ai.  Cher  bon  ne*  u 
andtbcffcr  fin  Jet  So/rkoi. 

•i*-/.r  rtopte*.    éd. 
M   malade,    Bâ- 
■ 

l    XII 
Mil 
!   il'lic  une  vcfftion  dans  le 
xtt  btrbèw  de  Ktguig 

dbM 

h\ibul*  «rio/nor,  cvl    Halm.  11*401 

•    • 

■ 

Jean   de    Sbeppei.    n*   46  ;    /•'..»»• 


Munich,  n«  2i>  :  De  fc 
Spéculum 

i       de 

la  fourmi  ; 

m  de  Condé.   t  Lt  Fourmis; 

: 
bail,    i        :   La   Fourmi  et   le 

Aller  Aes.  . 
mica  et  cicada;    Doetthée,  11*27;  Aph- 

thonius,  t    1  ;  Komulus,  I.  IV,  1 

mica  et  cicada.  Ms.  du  Brittth  Muséum, 

n"  2i  De  formica  coiligenU  cu- 

mulum  frumenti  ;  l'aern  rmica 

it  cicada;  Fabula?  Gudiana:,  n°  28; 
Landtberger,  Die  Fabeln  des  Sophos, 
.  Dccourdemanche.  Fables 
turques.  7  :  L'Hirondelle  et  la  fourmi  ; 
1  Les  Fourmis  et  le  merle;  Vartan, 
Fables  arméniennes  ;  5  :  Les  Insectes. 
l'abeille  et  la  fourmi  ;  La  Fontaine,  I.  1, 
f.  1  :  Desbillons,  Fabula?  œsopiœ,  I.  I. 
f.  2,  De  Formica  et  cicada. 
b.  Le   Lion  et  le  renard. 

Cf.  Fables  ésopiques,  éd.  Halm,  n 
Landtberger,  Die  Fabeln  des  Sophos, 
n9  4?;  Piéton,  Premier  Alcifdade, 
ch.  xxxvii  ;  Lucilius,  Satires,  I.  XXX, 
t.  2,  3,  4,  éd.  Corpet  ;  Horace,  Fpîtres, 
I.  I,  ép.  i,  v.  73;  Adhémar  de  Chaban- 
nes,  Fabuhv  Phœdrianœ  antiqiur,  n"  5g, 
Léo  senex  et  vulpis ;  Romulus,  I.  IV, 
t  12  :  Léo  et  vulpis;  Vincent  de  Beau- 
vais,  f.  28  :  De  Leone  et  vulpe;  Komulus 
de  Vienne,  I,  f.  82  :  De  Leone  et  vulpe  ; 


krmt 

I  Leone  sjgroio;  Romulu» 

OJon  de  Shcrtngion.   AJJit.  II.  f    iH 

vttlpe;    Marie    de    K 

Ap- 
Doeithee.  /  ton  et 

libcrt 

j.i  malade  et  I 
.</«  etiot  Léo 

Même  fable  en  dialecte  de  Bougie. 

•et 

de  vendre    !e«  whocc%  pour  rcttiartcr  leur 
pire  devenu   v,...!         »    ;  j-.».i.t   t    v  ..:c    -i 
i|ct  :  le  vieillaro  veut  ieu  nw" 
«  eur  les  cbèv  : 
. 

I   cadeau  a 


AI   I    I 

;  j ./ 

I  iadividlll   vont  dans   la    ville  de 
l'huile    :    le 

.   dans   une    conversation,  l'un  désire 
épouser  ||  Mlle  du  I  "ahaite 

too  réaux  .  le  troisième  espère  en   Dieu 
Les  gaidiens   qui    les  ont   entendus,   les 

luitenl  devant  Haroun  er  Rachid  qui 

•nplit  les  di  lem  premiers  et 

renvoie   le    troisième.  Celui-ci    héi 

tgc,  par  la  mort  de  ses  compagnons. 
vie  l'argent  ei  de  11  tille  du  roi  ;  un  jour 
Haroun  er  Rachid  va  dans  le  pays  qu'il 
habile,  et  apprenant  qu'il  a  respecté  les 
héritages  lai  Met  par  ses  amis,  il  lui 
donne  la  fille  et  l'argent, 
i  i.  Cont€  du  Chasseur. 

Pour  ne  pas  répudier  sa  femme  détes- 
tée par  sa  belle-mère,  un  chasseur  s'en- 
fuit avec  elle  dans  le  désert  où  il  ren- 
contre un  serviteur  de  Dieu.  Il  tue  ensuite 
sept  ogres  et  s'établit  dans  leur  demeure; 
mais  sa  femme  le  trompe  avec  un  des 
ogres  qui  n'est  pas  mort  et,  suivant  le 
conseil  de  ce  dernier,  envoie  son  mari 
chercher  l'eau  qui  ressuscite  et  la  pomme 
qui  rajeunit.  Il  y  réussit,  grâce  aux  con- 
seils du  serviteur  de  Dieu.  Sa  femme  le 
tue  et  ie  charge  sur  son  cheval,  mais  il 
est  ressuscité  par  son  ami  qui  avait 
gardé  l'eau  de  la  vie,  et  il  met  à  mort 
l'ogre  et  sa  complice. 

Dans    un    conte    arabe    d'Kgypte. 
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il  tue  des  brigand*,  maia 
il.  un    negi 

It  («une  hlk.  Cdle-ci,  aur  ton 

;  uu  l'eau   de  U  vie. 

A  ton   retour    il  cal    tué  par   le   nègre. 

mm  ton  cadavre,   chargé  sur  un  Inc. 

«  bile  du  roi  à 

vc*  un  peu  de  l'eau  mira- 

>    mo- 


,rH  une  tutre  version  de 
Moh'ammed  l 
mâitrc»kc  d'un  nègre  appelé  Egi 

.  c  au  massacre  que  le  jeune  ho—— 

à  son   hU  de  1 

!e  Gara  mou  m  U 

epriae.  cat   égorgé  a* 
mère  et  Egrim  Sa 

le   rcaauatitc  en  lui   mettant  de 

iana  la  bouche  :  il  l'épouac  et 
ca  eoupablca  (Dulac 

J  :. 

ctt  le  rncY  onic 

cme  nom  publié  par   le  I'    K 
• 
»  version  du  gé- 


\l  I 

t.i    icnlci  me  qucKjiK 

tails   qui    manquent  dani  l'ai 

immeJ,  tuait  m 
t.mts  par   son  i 
lui  cacher  celui-ci.  Le  chc  nce  est 

Igfej  mais   ses    pieds    du   d 
l'ouragan,  ceux  de  derrière,  l 
mis. 

Reproduite  sous    une  foi  me  plus  t 
plètc  dans  les  Poésies  yupuLu 

i.\.  Chanson, 

i5.  Chanson  de  guerre. 

16.  Chanson   sur  la  défaits  Je  s   Béni  Raten 
(dialecte  de  l'Oued  Sahel). 

17.  Chanson   sur    la   défaite    des   ZoUA 
(dialede  de  l'Oued  Sahel). 

18.  y  1  amour  (dialecte  de  l'Oued  Sa- 
hel). 

Dans  la  note  n°  3,  un  conte  arabe  est 
traduit  en  zouaoua,  en  dialecte  des  lllou- 
len  (O.  Sahel),  des  Béni  Menacer,  du 
Mzab;  en  Tamachek't,  en  Guéla'iadu  Rit', 
en  Chelh'a  du  Sous,  en  Tagouarjelent  et 
en  Chaouïa  de  l'Aouras.  J'en  ai  publié 
une  version  en  dialecte  des  K'çours  du 
Sud  Oranais,  dans  mon  Recueil  de  textes 
et  de  documents  relatifs  à  la  philologie 
berbère  (Bulletin  de  correspondance  afri- 
caine, i885,  p.  404-405). 
Hanoteau.  Essai  de  grammaire  tamaclu 
1 .  Le  Lévrier  et  l'os  : 

«  Un  lévrier  trouva  un  os  et  le  rongea. 
L'os    lui    dit    :  Je   suis    ti es   dur.  —    .Ne 


ioo  «>r icnulc  de  U  fable  Je  La  I 
Là  i> 

Jrrc   l<   li-  m     l 

;  leo  ;  Anonyme  de  Né»e- 
uam. 


mtttt  l$e*grtn  ne  fut  f  j  i  a 

J6o;  De»  tt>»!jr 

<r»«»/*  n*  4,  Lit* 

jrdcmanvhc.    /•  j*-. . 
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U 

a,  ovis 
et  leo-  Romutut  Je  Vienne, 

Riulllt 

mulus  de  Merlin,  t 

Rom u lue  de  N tient,  1    i 

/'ubaloet  tupovenatum  y, 
ttbus  ;  f.  7  :  D 
leoni  fi  sociavci  unt  ;  Romului 

■   et   eayella,    ovis  et   leo  : 
Rnmulus  de  Berne,  f.  £  :  Va 
ptlla,    <>vis    et   leo;   Gauthier    l'Anglais, 
f.  6  :   De   teont 
Gualterianœ  fabula 

leone,  fuvenca  Romuleat  fabula? 

rythmiCA9;  I.   I,  6  :  De  Leone,  buhalo  et 
luyu;    t.  ;      /)  |   leone  ;  Komu- 

lui  Marne  Gallicae,  I 
Romulus  de  Munich,  f. 
vacca,  je  Je  capra,  simulât ove;  An<> 
nyme  de  Lierne,   t.    i3  :    VœCA 
leo;  Jean  de  Sheppei.  I.  4   :    Vaccat  ca- 
pra,   oWl   et    leo;  f.   5  :  Leo,    lupus  et 
vulyes .     Vartan,     Fables    arment 
n"  10,  Le  Lion,  le  loup  et  le  renard. 

3.  Le  Boue  et  le  sanglier. 

4.  La  Femme  et  le  lion. 

Une  injure  ne    pat  donne    moins 
ment  qu'une  blessure. 
b.  La  Maxime  aux  cent  pn\  1 

Un    homme    achète    deux    n 


ut  ptftêer  ta  nuit  avec  la  colère 
and  lu  revient 
â*c    ne  patte  paa  la  nu 

le  cet  conte»! »    Il  éi  r  ton 

ruonnmuil  pat    « 

»J    du  tentent  par 
*leur 
/'J/runiu    éd.  P.  da  Ki 

.e  comitao  à  un  mer- 

o  çnéméo  /éllo  a   m  mmgc*  et  j  m 

Jfjo  dormtenîo  en  mno;  de  Puybutque  :  Le 

lOmle  L*CJt*or,  p.  37H-    -  r  ijtt 

Hovelte     fa} 
moHti  COm$égili  Mtt- 

>    l  abroe,  La  Rouj  ^  U- 

comcello  4*  Salomo. 
.onte  du   marne  gc 
le    recuv 

ut  da  Bourbon,  Amecéoie*  A/ 

le     morelle     a»: 
nov  Zenon*  imper  atore  a  .#*» 

jffoeo/o.   La  « 

/towmorann.    < 


ut.  i  i  et  les  no- 

•ii  veau 
par   G.   Flauln 

kwmut  qui  eh 

mcui  t  | 

Il  arrive  dana  une   contrée  où   il   ne 

\<m  |\.s  do  tombeaux  et  Croil 
dani  si  recherche,    mais  il   est   chez  des 
antlnopopha^es   cjui    mangeai   les    vieil- 
lards. 
7.  Histoire  fAmmamellen  et  à 

A    plusieurs    reprises,    mais    toujours 

inutilement,  Ammamellen  cherche 
périr  Elias,    fila   de  sa   sœur.   ! 
de   ce  conte   nous  présente   une   variante 
de  la  table  du  Chameau  borgn 
lutine,  i' ne  fable  de  La  Fontaine  et  les 
Contes    orientaux,    t.    Il,    col.    5o8-5i7, 
•545,    bjb;    t.    III,    col.    141  ;    Israël 
Lévi,  Trois  contes  juifs. 
S.  Histoire  du  Chaanbi  et  de  sa  fiancée. 

Reproduite  d'api  es  la  Revue  africaine 
de  1  s?7  dans  I* Algérie  traditionnelle  de 
Ccrteux  et  CaiHOY,  t.  1.  p.  43.  La  ven- 
geance tirée  par  le  Cha'anbi  de  sa  tian- 
1  n,  enlevée  par  un  Ahaggar,  ('atta- 
che a  son  ravisseur  et  tente  de  faire 
son  premier  amant,  lorsque  celui-ci  par- 
vient a  la  reprendre,  tait  aussi  le  sujet 
d'un  conte  arabe  d'Egypte  (Dulac,  Contes 
arabes  en  dialecte  égyptien,  nc   4)  :  il  a 


•  *ur  les  troaiicrct  «le  l  Ab% ut- 

hci  le»  A 
- 1  sakartennt. 

A  \*  «  pièce*  «Se  ver»      u 

c  «le  Tuoe  «fclr 
bhee  par  M  %  I  Quart  g  t 

Ci  CO»4*r 


nie  < 

célèbre  du 

l/JW.I  uMf 

. 

un  conte 

Uêi 

igmt 

■ 

11U0Ù  un 

substituée    au    chat    :   en    Itâli 

Happe-fumée  (AY    h 

:  Imbrii  tntina 

Mon  nier,  Italie. 

;  nolti 

nuit    Kl,     t.    i    :     Ailleurs,    le    t 

chatte  sont   n 

qui    n 

kabyle    en  Sicile,  D.  Gi\ 

bré,  i  elle  e  raconti popolari  ri- 

ciliani,  t.  Il,  nouv.  <SSi  :  Vont  CoiU 
(Gonzenbach,    Siciliamsche     Mœrchen , 
S);    chez    les   Avars    du    Caucase    : 
Boukoutchi-Khan   (Schicfner,    Avarischc 
Texte,    Mémoires     Je      PAt  l 
Saint-Pétersbourg,  vu»  série,  t    MX,  n- 

en  Russie,  Cosme  (At'anasiev,  .'■ 
Jmya  ><>usskiya  ska^ki  IV,  i  i).  En  Soua- 
hili,  sur  la  côte  orientale  d'Afrique,  nous 
trouvons  une  gazelle  qui  joue  le  rôle  du 
renard  :  Le  sultan  Datai  (Steere 
hili  Taies,  London.  1870).  La  même  don- 
née se  rencontre  dans  deux  contes  kaby- 
les :  Le  Roi  et  le  chacal  (Rivière,  Contes 
populaires  kabyles,  p.  i35.  qui  est  le 
même  que  le  Chakal  bariolé  et  Le  Singe 
et  le  pêcheur  (Rivière,  Contes  populaires 
kabyles,  p.  g 

3.  Un  Ajennad. 

a.   Histoire    d'un  joueur  de  flûte,  se    trouve 

reproduit  dans  les  Contes  populaires  ka- 

du  P.  Rivière,    p.  <>o.  Cf.  Sébillot, 
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t\ 

conte  ii 

monJc 
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yhtc.  4' 

li   < .  : 

MâTw 

Je  rau 


't  m$  ml- 

Itmlle- 


ICfMM 


in   ./  »    (2'    volume 

lungiH  der  Ri 

Jitiun).  Cl  B 

ctee  en  dii 
un  conte  relai 
lequel  il  rentre   en 

rente!  niant   un    ué> 

femme  1  un  mendiant,  est  celui  du  ma- 
gicien africain  cherchant  1  reprendre  la 

lampe  merveilleote  enlevée  par  Aladin 
(Milleet  une  Nuits,  t.  III.  p.  n  *-i55)  : 
la  partie  du  vaec  renfermant  l 

a  rapprocher  d'un  épisode  de  l'histoire 
de  Cogia  Hassan  al  Habbal  (Mille  et  une 
Nuits,  t.  III,  p.  238-23 j).  Cf.  aussi  un 
conte   populaire   arabe    d'Algérie    •    Hit" 

du  bûcheron   de   Tafilalet    (Cher- 
bonneau,  Leçons  de  lecture  arabe,  \ 
et  54-61). 
A.  de    Calassanti-Moï  m.inski.  —    Chanson   ber- 
bère  de  Djerba  {Bulletin  de  < 
dance     africaine,      i885,     p. 
Quelques   couplets  ont  été   publiés  dans 
mon  Manuel  de  langue  kaby 
p.  3i*). 
Dana    mes    .Xotes    de   lexicographie    ber'c 
2*  série,  j'ai   publié  en  dialecte  des  Béni  Menacer 
8   contes  ou    légendes   qui    sont  reproduits  dans 
ce  volume,  n*,s  1,  3,  14,  it".,  20,    il, 

De  la  troisième  série  (Dialecte  des  K'çours)  sont 
extraits  les  suivants  : 
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